Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 






'r,ljL-JT-dr 



Al.2X). 



■4, 




I^V^V^^^pa^V* 



• >i 



, • . 



s U I T E 

DU SAINT EVANGILE 

DE JESUS CHRIST 
SELON SAINT MATTHIEU 

Deptds U Chap. XVIII. jufques a la fim. 

Avec des 

EXPLICATIONS & REFLEXIONS 

qui regardent 
LA VIE INTERIEURE. 

ToM£ II. du Nouv. Testament. 




■ A Cb L G G NE, 

Chez Jean de la Pierri 

I 




i 



Pag- 37; 

SUITE 
DU SAINT EVANGILE 

DE JESUS CHRIST 

SELON SAINT MATTHIEU. 

\ 
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CHAPITRE XVIII. 

>^. I . Tr> N ce même-tems les difciples s* approche^ 
%^ j rent de Jefus^ ^ lui dirent: Qui efi 
le plus grand dans le Royaume des Cieux ? 

2. Jefiis ayant apelléun petit enfant^ le mit au mi» 
lieu d^eux , Çy leur dtt : 

3. ye vous dis en vérité y que Ji vous ne vous con^ 
vertijfez y ^ »e devenez femblables à de petits 
enfans^ vous n^ entrerez point dans le Royaume 
des Cieux. 

Oute rœconomîede laperfeâîoneft 
renfermée dans ces paroles de Jcfus 
Chrift. Il faut premièrement y<r con-* 
vertir & retourner au dedans : fans 
cette converfion ( qui eft d'une ne- 
ceffité abfolue ) non. feulement du péché à la 
grâce, mais encore du dehors au dedans; per- 
Ibnne ne peut entrer dans le Royaume intérieur : 
mais après cela, il faut entrer dans lapetitefle 
& dans le dépouillement , afin de devenir en^ 
fant. Les enfans s'abandonnent à la conduite 
de leurs parens , fans foin ni fouci de ce qui 
les concerne. Si l'on n'entre dans cette enfan- 
ce, on n'arrivera point à Dieu dès cette vie^ 

Bb 2 ti 




376 S, Matthieu 

ni même en l'autre, fans pafTer par un feu pu- 
rifiant , d'autant plus terrible que la refiftancc 
à la grâce de petiteffe aura été plus forte. 

^^,4. Quiconque donc s^bumHiera comme cet en* 
font , fera le plus grand dans le Royaume des 
deux. . 

ha mefure de lapetitefle eft celle de l'avan- 
cement. Plus une ame eft petite , fîmple , do- 
cile & foumife à la conduite de Dieu ; plus el- 
le avance en lui, & court à fon union. Cette 
petiteffe fi aimable , qui fait la véritable bumt* 
lité^ & opère l'anéantiffement intérieur, n'eft 
point connue : c'eft pourquoi il eft fi peu de 
perfonnes intérieures. Chacun tend à être quel- 
que chofe ; & il faut n'être rien. 

^, f. Et quiconque reçoit un tel enfant en mon ntm^ 
c*eft moi qu'il refoit, 

6. Et fi quelqu^un Jcandalife un de ces petits qm 
croyent en moi^ il vaudrait mieux pour lui qtton 
lut pendît au col une de ces meules qu^unâne tout" 
ne^ ÊjP qu^on lejettât au fond de la mer. 

Ceux Q^xrecevront favorablement ces petits fsL 
pauvres intérieurs , fi meprifés & fi condamnés 
de tout le monde, pour V amour de Jefus^ le re^ 
cevront lui-même. Mais au contraire , ceux qui 
lesfcandalifent^ les chargeant de mediîances , de 
calomnies & de perfecutions , & les empêchant 
par leurs rigourcufcs pourfuites de fe doimer 
tout de bon a la vie intérieure, & d'entrer dans 
la petiteffe; ah, qu'ils en feront rigourcufe- 
ment punis ! Ils ont pour un tems toute la li- 
berté d'outrager ces perfonnes innocentes , qui 
ne leur refiftcnt pas , & ne s'en plaignent pas 
même: maïs un jour viendra, que iJieu pren- 
dra 
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' dra luî-même leur défenfe en main ; fe refer* 
vant également & de punir les outrages , & de 
recompenfer les bienfaits qu'ils auront reçus. 

^.7. Malheur au monde pour les fcandalesl Car il 
eft necejjaire qu*U arrive desfcandales : mais mal- 
heur à celui par qui le /caudale arrive ! 

8. Qji^ fi votre main ou votre pied vous caufentdu 
f caudale i coupez les^ ^ les jetiez loin de vous^ 
Il vaut mieux pour vous que vous entriez» dans 
la vie n^ ayant qu^un pied ^ qu^une main , que 
d'être jette au feu éternel ayant deux mains isf 
deux pieds, 

9. Et Jt vôtre œil vous caufe du fcandale; arra" 
cbez-le^ ^lejettezloindevous. Il vaut mieux 
pour vous que vous entriez avec un œil dans la 
w>, qufi (vêtre jette avec vos deux yeux dans le 
feu de P Enfer. 

Le Maître des honmies ne veut point que 
Ton fcandalîfe les perfonnes petites & întericu- 
res; & il répète en leur faveur ce qu'il a dcja 
dît du fcandale en gênerai. 

Laiflàrit à part le fens qui regarde le fcanda- 
le qui fc donne ouvertement pour entraîner les 
autres dans le péché, je m'arrête à celui qui le 
commet à l'égard de l'intérieur , lequel eft mon 
but principal dans tout ce que j'écris. 

Le fcandale eft , ce qui caufe quelque chute, 
ou quelque perte fpirituelle. C'eft de celui- ci 

Sue parle le Sauveur ; & non pas du faux fcan- 
ale de certaines perfonnes qui fe fcandalifcnt 
du bien^ & veulent empêcher de faire oraifon 
& de s adonner à l'intérieur ceux qui y en- 
troient heureufement , parce, difent-ils, que 
Ton s'en fcandalife. On fe fcandalifoit bien de 
bi Ibrte de$ aâions & de la doârine de Jefus 

3b 3 Chrift; 
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Chrift ; & laiffa-t-îl pour cela d'agir & d*enfd-« 
gner tout de même? Mais ceux qui fcandali- 
lent véritablement les âmes , font ceux qui les 
détournent de la voye intérieure. O gens dç 
bonne volonté ! quand ces perfonnes vous fe- 
roient auflî neceffaires que/e/ mains ScUs pieds^ 
& auflî chères que les yeux; quand ceConfef- 
feur, ou cette autre perfonne d'autorité, vous 
paroitroît le plus grand foutien du monde, 
(juitteZ'les. Il vaut mteux pour vous entrer en Dieu 
qui eft la véritable vie , fans un femhlable fou- 
tien ; que de n^y pas entrer^ ou d'en être feule- 
ment retardé, par ces apuis fpecieux. 

Un zntrc fcandale très-pernicieux qui fe don? 
ne aux perfonnes intérieures eft, lorfque l'on 
empêche le bien que pourroient faire en faveur 
des âmes ceux qui en ont reçu de Dieu le don 
& la vocation ; foit en leur ôtant le pouvoir 
necefTaire pour cet effet , ou en les décriant par 
la medifance, afin de les rendre autant odieux 
que ridicules. // ejl necejjaire que ctfcandale ar- 
rive , afin que les Pères des âmes foient puri-. 
fiés , éprouvés & fortifiés par les croix & con- 
fufions qu'on leur fait fpuffrir ; Mais malheur 
à ceux par qui cefcandale arrive l 

Cependant le^ enfans de grâce , qui commen-r 
çoient à fuccer le lait fpirituel ; ou les grands, 
qui mangent dcja le pain de l'intérieur plusfo- 
lide , ne doivent point craindre ni fe dccoura-» 
ger lorfque leurs Parens en Nôtre Seigneur 
leur fontôtés. Qu'ils demeurent feulement atr 
tachés à Jefus Chrift avec uuc entière foumifr 
iîon à l'efprit de fa graçe : & ils verront que 
rien ne leur manquera : car on peut bien leur 
arracher le canal; mais on ne fçauroit leur ô- 
fçr la fomcc. On peut bien écarter d'eux l'orr 
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pas une ridiculité ? Si tout le monde faifoît 
oraiTon, il n*y auroit plus de pécheurs , nigue- 
res d'imparfaits. Ces dévots tiedes , qui ne font 
point d'oraifon , font auffi imparfaits au bout 
de vingt ans que lorsqu'ils ont commencé à fe 
convertir. 

Si-tôt que Jefus a trouvé cette brebis quiétoît 
égarée , qu'il cherchoit depuis long-tems , & qui 
ne vpuloit point fe laiflèr trouver ; il en eft 
comblé de joye. Le Fils de Dieu eft defcendudu 
ciel pour venir chercher ce pécheur , & l'on veut 
l'empêcher d'aller à lui. O pécheurs, qui que 
vous foye^ ! quitter l'occafion de vôtre péché ; 
& d'un cœur fincere & plein de confiance, iet-^ 
tez vous entre les bras de Jefus Chrift ; preien- 
ttt lui vos playes , demander lui qu'il les ban- 
de & gueriffe. Ce charitable Samaritain ne man- 
quera pas de le faire. Rentrez dans vôtre cœur, 
deteftez vos péchés , demandez à Dieu fincere- 
ment vôtre converfion; & il ne manquera pas 
de vous l'accorder. 

5^. 14. Ainfi ce n*eji point la volonté de votre Père 
qui eft dans les çieusc^ qu^ aucun de ces petits pC'- 
rijje. 

Il ne périra aucun des petits \ parce qu'ils ont 
afifés de docilité pour aller à Jefus Chrift, & 
aflfés de foumiflîon pour fe laiflèr conduire à 
lui. Mais pour ces fuperbes amateurs d'eux-» 
mêmes , qui fe confient à un certain tempéra- 
ment qu'ils affeâent de garder en toutes cho- 
fes, qui ne font pas aparemment autant de mal 
que les autres , parce qu'ils font plus forts & 
plus fermes dans leurs pratiques ; & qui cepen- 
dant font pleins d'une vanité horrible; qui fe 
croyant fans défauts ; & qui manquant de cha- 
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rite, rebutent les pécheurs; ceux-là, dis -je, 
font dans un danger plus évident de ruine: 4 
: caufe que leur aveuglement eft plus grand. Un 
\ pécheur dont les dereglemens paroiflcnt, ne 
? peut pas les ignorer ; & la confufîon qu'il en 
fouffi-e eft un acheminement à fa convcrfion, 
Mais le fuperbe non feulement ne voit pas fes 
défauts ; mais il les prend même pour des ver- 
tus : ce qui fait fouvent que Dieu permet les 
chûtes de la chair , pour faire découvrir les pe» 
chés de Tefprit dont on étoit aveuglé, 

^. I f. Que fi votre frère a péché contre vous , allez 
le trouver^ iff le refrénez entre lui Çff vous en 
particulier, S^il vous écoute^ vous aurez gagné 
votre frère, 

16. Et i^il ne vous écoute point ^ prenez avec vous 
encore une ou deux perfonnes ; afin que tout foit 
aJJ'uréfur la. par oie de deux ou trois témoins, 

17, Que s* il ne vous écoute pas ,^ avertijfezen VE" 
glife : y s^il n* écoute pas l'*Eglife , tenez le com'!^ 

me un payen ^ comme un public ain. 

Le péché dont Jefus parle ici, eft un malve»- 
ritable que nôtre frère fait contre nous , ou en 
nôtre prefence : car il ne faut pas croire qu'il 
comprenne dans cette loi certains deplaifirs ima*- 
ginaires , ou fautes légères , dont nôtre delica- 
teflè fe choque , nous croyant fouvent ofFenfés 

auoi qu'il n'y ait point d'ofFenfe ; parce que la 
éfiance que nous avons , ou nôtre mauvaife 
humeur , nous fait tout tourner en mal. Nô-r 
tre Seigneur dit, Si votre frère a péché ^ ou con» 
tre vous en vou$ ofFenfant véritablement, ou 
devant vous , en vous fcandalifant : il fuppofe 
un vrai péché, & bien reconnu. Or cela étant, 
la charité que nous devons à nôtre ftett woxsl^ 
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oblige à Ten avertir doucement, & à tâcher de 
le ramener par une fage corredion. 

Ce précepte du Sauveur eftde tous le moins 
obfervé ; car que fait on ? Au lieu de reprendre 
fin frère avec charité en particulier, on lui ap- 
plaudit dans le fecret, & en public on le blâ- 
me & on Je décrie. Il faut dirtï aux perfonnes 
mêmes ce que Ton remarque en eux de mau- 
vais; & ne le dire à nul autre: qxxc Ji après cet- 
te correction fccrete le péché bien avéré conti- 
nue , l'on doit prendre quelques personnes chari- 
tables, afin de convaincre ce frère qui pèche, 
& d'unir leurs avis pour le gagner. Et lorfque 
cela même ne fcrt de rien , il faut enfin en tf- 
vertir les perfonnes d'autorité & les Pafteurs. Puis 
fi ce frère fi bien averti, & fi charitablement 
corrigé , ne fe convertit pas , l'on doit éviter 
fa compagnie, tant pour ne pas participer à fes 
crimes par une mauvaife complaifance , que 
pour n'y pas trouver une occafion de chute, 
jVlais helas ! l'on fait tout le contraire de cela. 
On voit les perfonnes fcandaleufes , & l'on ne 
les corrige pas ; l'on ne peut voir les perfon- 
nes de pieté & l'on en médit impitoyablement î 

ir. 1%. En vérité^ je vous dis ^ que tout ce que vous 
aurez lié fur la terre , fera lié dans le ciel; ^ 
tout ce que vous aurez délié fur la terre ^ fera dé- 
lié dans le ciel. 

Ce pafl&ge , joint à celui {a) qui eft plus 
Jiaut , prouve très-fortement la neceflîté de la 
confeflion , auflî bien que le pouvoir que l'E- 
glife a reçu d'excommunier a de retrancher. 
Quant à laconfeflSon, il eft certain que nul ne 
peut lier ou délier ce qu'il ignore j & que par 

con-* 
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(îonfequeftt il faut que le fujet quî mérite d'ê- 
i tre lié ou délié , lui foit cohnû , afin qu'il en 
I puifle feiré le jufte difcernement. Si Jefus 
\ Cluîft s'étoît reiervé la confeffion , il fe feroit 
auffi refervé le pouvoir d*abfoudre & de con- 
damner, n'y ayant que celui qui a laconnoif- 
! ûnce de la caufe c^ui puiflè en rendre le juge- 
■• ment. Le S. Efpnt nous dit par S. Jacques : 
(a) Confejpez vos péchés les uns aux autres : que 
lèrviroit-il de les confefTer à ceux quî n'auroient 
pas le pouvoir de les remettre ? Et que fervi- 
roit-il d'avoir le pouvoir de les remettre fi on 
ne les confejdbit pas ? L'un de ces pafTages ré- 
ciproquement foutient & explique l'autre : car 
comme il eft neceflàire de corlfeflTer les péchés, 
afin que les nunifl:res de TEglife puiffent juger 
de ceux quî fe doivent remettre ou retenir : 
auffi eft-il falutaire de les confejQTer aux hom- 
mes établis de Dieu pour les remettre. Ceci 
tait voir le pouvoir que Dieu donne à l'Eglife 
& à fes Prêtres de remettre les péchés : & com- 
me ils ne peuvent les remettre fans les leur 
déclarer , il eft de neceflîté qu'on les leur dé- 
clare par la confeflîon auriculaire & facramen- 
tellCy quî eft la manière la plus douce de les 
déclarer, & la plus convenable an jugement 
quî s'y exerce. 

Il prouve par-là même le droit qu'a l'Eglife 
de retrancher de fon corps les membres gâtés 
& pourris , & de punir les enfans lorfqu'ils fe 
font fouftraits de fon obéïlïknce. Elle les fepa- 
re y afin qu'ils ne corrompent pas les autres 
membres ; & elle les reçoit à fa communion de» 
qu'ils quittent leur révolte, parce qu'ils font par- 
là en état d'être guéris. 

\\ 

(d) Jtsq, S' f. U. 
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Il fe paflè quelque chofe de femblable dans 
l'intérieur , & qui fait l'admiration de ceux qui , 
en ont l'expérience. Dieu donne un pouvoir 
fingulier aux perfonnes qu'il appelle à cet Apo- 
ftolat en faveur des âmes qu'il leur addrcffe. 
Mais pour qu'ils les puiffent aider, il faut ne- 
ceflairement qu'elles leur déclarent ce qui fe 
pafTe dans leur cœur, & qu'elles foient fidèles 
à communiquer toutes chofes. Cela étant, il 
eft certain que ceux qui les dirigent ont un don 
admirable de leur rendre la paix dans leurs trou- 
bles , & de les fbulager au plus fort de leurs pei- 
nes , félon qu'ils ont le mouvement intérieur 
de le leur déclarer ou. commander ; & auffi de 
les livrer aux - mêmes états pénibles lorfqu'ils 
lejugentutileàces âmes; en forte que ceux qui 
les fervent femblent avoir reçu les clefs du ciel 
à leur égard. Mais il faut être dans la vie apo- 
ftolique par état pour avoir cette autorité par 
habitude ; quoi qu'auparavant l'on puifle bien 
exercer quelques aâes félon l'ordre de Dieu. 

^. 19. Déplus je vous dis , que fi deux d'* entre vous 
s^ accordent ensemble fur ta terre , quoi qu'ils de^ 
mandent , il leur fera donné far mon Père qui 
eft dans les deux, 

20. Car en quelque lieu que fe trouvent deux ou 
trois perfonnes affemblées en mon nom , je m*y 
trouve au milieu d'yeux, 

C'eft de l'union intérieure que Jefus Chrift 
parle, laquelle efl: l'union véritable de l'Eglife , 
& qui unit fes membres dans un accord admira- 
ble. Ce qui fait que les Chrétiens font fi peu 
unis, c'eft qu'ils n'ont que l'extérieur de Chré- 
tien s,& qu'ils n'en ont pas l'Efprit : aufll ne font- 
jJs unis çu 'extérieurement i & fous le feul nian- 
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tcau d'union , îls ont ou des attaches criminel- 
les, oudesoppofitionsfâcheufes. 

Mais les perionnes intérieures, eu quelque lieu 
qu^elles fe rencontrent , fe trouvent unies d'une 
liaîfon de cœur fi forte & fi intime, qu'elles 
éprouvent que les unions de la nature & des pa- 
rens les plus proches , n'égalent pas celle-là. 
Ceft une union fi pure , i\ fimple & fi nette , 
qu'il ne s'y mêle rien de l'humain ; & l'on eft 
anffi unis étant loin que près. Or les intérieurs 
éprouvent cette union , parce qu'ils font ani- 
més d'im même efprit , & qu'ils font faintement 
liés dans te cœur & dans l'ame de l'Eglife. Ce 
qui fait que dès la première fois qu'ils fe rencon- 
trent, ils fe trouvent pris les uns pour les au- 
tres , & ont réciproquement une cordialité & 
une confiance aum libre & auflî entière que s'ils 
s'étoîentvûs& fréquentés depuis cent ans. Ce- 
la les furprend agréablement : mais ils le font 
encore davantage lorfque conférant enfembic 
furleurs expériences , à l'imitation {à) des Apô- 
tres , îls fe trouvent n'avoir tous qu'un même 
langage , & avoir vu les mêmes païs , fans dou* 
te parce qu'ils ont tous le même Maître ; & que 
marchant par une mê^ievoye, & dans une mê- 
me vérité , ils tendent à une même vie. Dieu 
fçait bien ménager ces confolations à fes pau- 
vres & petits ferviteurs , tant pour leur donner 
quelque rafraichiffement dans un voyage fi pé- 
nible & fi long , qu'afin de leur faire entrevoir 
quelque rayon de fa lumière par le témoignage 
des autres, au travers de tant d'obfcuritésdont 
lavoyemyftique eft couverte. Cela caufoit mê- 
me quelque joye aux Apôtres & à leurs difcî- 
ples : {b) J^ai grand dejir de vous voir^ écrivoit 

f M GâJit, j,^, z, (0 Rom^ h ;i^t 1 1, 1 z. 
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S. Paul aux Romains , afin de mus donner^ potit 
vous affermir , quelque fart à la grâce fpirituelle 
que j^ai reçue : je veux dire , pour me confoler 
avec vous par la foi dont vous ^ moi faifons pro- 
fejfion. Nul n'entend mieux ce que cela veut dire 
que les intérieurs» 

Mais entre tous ^ Dieu unît plus particulier 
rement ceux qui font dans le même degré d'o» 
raifon» Leur union eft fi pure ^ que cela eft in*- 
concevable. Ils fe parlent plus du cœur que de 
la bouche ; & l'eloignement des lieux n^empêche 
point cette converfation intérieure. Dieu unit ot^ 
dinairement //r^iV ou trois perfonnes de cette for- 
te dans une fi grande unité, qu'ils fe trouvent 
perdus en Dieu ^ juf^u'à ne pouvoir plus fedi- 
ftinguer : ce qu'il fait pour fa gloire , & pour les 
faire travailler de concert au falut des âmes. 
C'eft à ces cœurs fi unis que tout ce qu'ils ont 
mouvement de demander , eft accordé: & ils fe 
trouvent fi conformes , que très fouvcnt ils ont 
les mêmes fentimens : & quand l'un a la pen- 
féc de demander une chofe , l'autre a aufli in- 
ftinâ de le faire. Jésus ^ft toujours au milieu 
d'yeux ; parce qu'ils font toujours unis en lui ; 
& il fe trouve d'autant plus en eux , que plus ils 
font en lui , & un en lui-même* 

O Unions ! que vous êtes différentes des 
Unions humaines, & des attaches dangcreufes ! 
Ceux qui les regardent humainement , les voyent 
du côté de la chair & du fang , & les prennent 
pour de mauvais attachemens. Cela n'eft point ; 
c'eft Jésus , lequel fe trouve au milieu d^eux , qui 
les lie : & plus ils font unis à Dieu , plus ils font 
unis enfemble* L'on éprouve même une chofe 
furprenante, que durant les viciflîtudes intérieu- 
re de mort & de vie, de peine & de repos , lorf- 

c^'oti 



C tt A p. XVIII. f. 19, 20. rjSp 

qu'on le trouve en oppofion à Dieu & infupor- 
table à foi -même , ainfi que Job Ta dépeint: 
l'on eft auflî en divifion& en dégoût à 1 égara 
de lîi perlbnne unie : & au contraire , lî-tôt que 
Ton eft repris en Dieu, on eft remis en nouvel- 
le iinion avec la même : que fi l'on £è desunît 
par infidélité , on n'a point de repos que l'on ne 
retourne à l'Union : & la mefure de l'union qu'ils 
ont enfemble , ell la mefure de l'union qu'ils 
ont avec Dieu. Ces unions ont encore une au- 
tre qualité, qui eft, qu'elles n'embarraflent nî 
n'occupent point , l'efprit demeurant auflî déga- 
gé & auflî vuide d'image que s'il n'y en avoît 
point. D'ordinaire on ne la lent pas, quoi qu'el- 
le fbit très-intime: mais s'il s'agit de divorce, 
ou de réparation par infidélité , ah ! qu'elle fe 
rend fenfible ! L'on ne fcnt pas l'union de l'on- 
gle avec la chair tant que l'on n'y touche point : 
mais s'il s'agillbit de l'arracher , la douleur la 
feroit bien fentir. 

Dieu fait auflî des unions de filiation , liant 
certaines âmes à d'autres comme à leurs parens 
de ^cc , avec tant de dépendance , qu'il faut 
qu'ils leur obéïfltnt exaâcment , & leur com- 
muniquent toutes chofes. Et lors que ces cn- 
fens ont commis quelque infidélité à l'égard de 
ceux que Dieu leur a donnés pour les aider ; ou 
qu'ils font dans quelque peine que Dieu permet 
pour les purifier ; ils ont en même tems oppo- 
lition à leurs parens , & des fentimens de divî- 
iîon pour eux qui les font beaucoup fouftrir. 
Mais pourvu qu'ils les déclarent, & qu'ils fe 
renoncent, ils rentrent bien-tôt dans la paix & 
dans le repos. Le démon fait cela autant qu'il 
peut pour faire perdre la confiance , & ç^t 
là tirer ces enfam dç leur voye ; ce qviiîîàx <\^3^^ 

JlMf/A Ce wxx» 
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cette tentation ferc^t trés-dan^ereufe dés qu'e! 
leneferoitpas découverte. Dieu le permet aui 
|>our tirer rame d'une certaine liaifon fenfibl 
^ue Ton reflènt d'ordinaire pour les perfonnc 
qui aident à aller à Dieu , qui degenereroit e 
attache fims cette conduite purifiante^ 

j^. lié Aiors Pierre s*apprêcbant ^ lut dit : Si 
gneur , combien de fois pardonner ai -/> à nt^ 
frtrejorïjju^il aura péché contre moil fera-cejti 
f nés ifipt fois 1 

21. yefus lui repondit : Je ne vous dis pasjufqu 
S^ptfois: tfMss jufqu^ifeptante fois fept fois. 

Saiiït Pierre porloit non feulement pour f( 
pardxmlîer , mais au nom de toute l^Eglife; 
It Diyia Maître rinftruit & pour l'un & po 
rautere. Quant au particulier ^ nous ne devo 
point mettre de bornes au pardon des injure 
pUifi^eDieu n'en met point à celui qu'il no 
accorde de nos péchés. Et pour les Prêtres^ q 
fortigeat tout lie pouvoir de S. Pierre ]X)ur 
reoiimon des pedrés y ils doivent avok ui 
g^de compantoa des pécheurs , & ne les poi 
rebuter^ Ce qu'ils n'obtiendront pas en un text 
ils l'obtiendront en l'autre y particuliereme 
fi les péchés font plu^ de foiblelûfe que de ma 
ce* La tteuèur n en convertit gueres : la de 
trenr, la charité & ii patience font plus d'eff 
'Sir^Hi|>ortokl^ pécheurs ï l'intérieur, on 
viendroit aifén»ent à bout. Sionleurappren< 
à {a) répandre leur prière en la prefence du S 
gneur ^isfâ expofer devant lui VafiiSion que le 
tSaufent leurs ffequeiojtes rechûtes , ils ne t: 
'4'eroicat pas d'étré convertis, La douceur at 
re la confiance , & la rigueur rebute : & c 

q 
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que la coiïfiancc commence à venir , Ton entre 
fecilement dans le cœur , potur le gagner & le 
porter à Dîeu. 

f. 23. C^eji pourquoi le Royaume des deux ejt 
fsmUable à unMfii qui vouM faire rendre compte 
à fes ferviteurs. 

24. Ej ayani cammemt à le faire , ou lui en pre» 
fenta un qui lui devoit dix miUe talens. 

if. Métis comme il n^avoit pas dequgi les lui rem* 
dre; fan mai^r£ commanda au* m le vendit y lui^ 
fa femme , fis aufans , iff ^9ft$ ce qu^il avoit^ 
afin de faHsfaire à la dette. 

16. Ce feroitemr fe jettant à fes pieds , le coujw^ 
rois en lui difant: Ayez un peu de patience; (sf 
je vous rendrai tout, 

27. Le maitre touché de eompaffion pour cefervi* 
teur^ le laijffa aller , {<f lui remit fa dette. 

Chacun de nous en particulier eft ce ferviuur 
qui doit infiniment à Dieu. Nous fonunes tous 
fes débiteurs , tant pour les dettes communes à 
tous les hommes , que pour les obligations parti- 
culie^res que nous lui avons ^ & lesdetes que nous 
avons contraâées par nos fautes perfonnelles. 
Dieu donc comme ce Mahre de l'Evangile nous 
demande ce que nous lui devons : non pour nous 
obliger à le payer : il fçait trop que nous fom- 
mes infolvabîes : mais afin de nous engager par-là 
à lui demander pardon , & d'avoir le plaiik de 
nous l'accorder . nous remettant ce que nous 
lui devons. avec d'autant plus de bonté que nous 
fonunes moins en état de iàtisfaire à une deue 
fi forte. 

3^.28. Mais ce ferbiteur étant forti y ^ ayant ren^ 
comtré un de fes compagnons qui Ini dcvoitcent 
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deniers , il V arrêta , Çjf le prit à la gorge j df* 

faut: Rends moi ce que tu me dois, 
29, Son compagnon Ce jettant à fes pieds ^ le pria 

d'avoir un peu de patience , ^ qu^il lui ren- 

droit tout. 
30.' Mais il ne le voulut pas; Çff il le fit mettre em 

prifonjufqu^â ce qu^il eût tout payé, 

C'eft la manière dont nous en ùfbns avec nô- 
tre prochain. Dieu nous remet par une extrême 
miiericorde tout ce que nous lui devons ; & 
nous exigeons de nos débiteurs tout ce qu'ils 
nous doivent avec une rigueur incroyable. La 
mifericorde fera payée de mîfericorde : mais 
ceux qui ayant befoin de mifericorde n'en veu- 
lent point taire , s'en rendent trop indignes. La 
même vérité qui nous a fait écrire : {a) Bienheu- 
reux font les mifericordieux , car ils recevront mi* 
fericorde; nous a auflS fait déclarer , que ($) celui 
qui n^aura point fait mifericorde , fera jugé fans 
mifericorde : ce qui eft bien confirmé par ce 
qui fuit. 

^.31. Les autres ferviteurs voyant cela ,* en Ju- 
rent fort fâchés: isf ils vinrent rapporter à leur 
maître tout ce qui s^étoit paffé. 

32. Alors fon maître V ayant, fait venir , lui dit: 
Méchant ferviteur , je vous ai remis tout ce que 
vous me deviez^ parce que vous m* en avez prié: 

33. Ne deviez-vous donc pas avoir àujfi pitié de 
vhtre compagnon^ comme f en ai eu de vous'i 

34. ILt le maître irrité le livra aux bourraux juf 
qu^à ce qu^il eût rendu tout ce qu'il devoit, 

35*. C*eft ainjique vous traitera mon PereCeleJIe^ 
Ji chacun de vous ne pardonne du fond du cœur 
à fon frère. 

tout 

(4) Cl-dcflii8 chap, 5. ft 7^ (^ Jacq. i. f. 19. 
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Tout ceci eft fi clair -, & a tant été expliqué , 
qu'il n*y a plus rien à ajouter , finon que com^ 
me nous devons à Dieu les biens , l'honneur , 
la vie ; nous devons aufli remettre à nôtre pro^ 
chéÙH tout ce qu'il nous doit à l'égard de ces 
chofes , &c pardonner également. L ufiirpatîon 
du bien , les outrages contre l'honneur , & l'at- 
tentat fur la perfonnc & fur. la vie. L'on ne doit 
rien rcferver dans le pardon qui fe doit au pro- 
chain , conmie Dieu ne referve rien dans celui 
qu'il nous accorde. 

CHAPITRE XIX, 

ir:^, \\^^ Pharijiens vinrent trouver Jefus â 
JL/ Jeff'ein de le tenter ; ^ lui dirent : 

EJh'il permis à un homme de répudier fa femme 

pour quelque caufe que cefoit\ 
4. // leur répondit : N^ave7>vous point lu , que 

celui qui créa P homme dès le commencement^ fi$ 

r homme £s? la femme , £3? dit : 
f. Pour cette raifon Phomme quittera fin père ^ 

fa mère , Ç«f il demeurera avec fa femme ; Ç«f /// 

feront deux en une chair, 
6. ^injï ils ne font plus deux ^ mais une chair. Que 

rbomme donc nefeparepas ce que Dieu a joint. 

LE Mariage d'Adam avec Eve fut la figure du 
mariage de Jefus Chriû avec l'Eglife , & 
auflOl avec chaque ame pure, 

L'Eglife fut tirée du côté de Jefus lorfqu'on 
le lui ouvrît durant le fommeil de la croix , com- 
me Eve du côté d'x\dam. Cette époufe fut créée 
pour être unie avec fon Epoux ; mais Epoux 
impeccable , avec leauel elle ne pouvoît pécher , 
&U)uslaproteâion auquel elle ncpouvoitnon 
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plus pécher avec nul autare, EUea été faite «w^ 
mime chair avec Jefns Chriâ étant en lui , & 
lui en elle, par un lien indiiibluble ; & ainii 
elle eft une, & toute pnre. félon qu'il e(t: écrit 
d'elle dans le Cantique, (a) qu'elle eft toute 
belle ^ foMi tacbe^ Elle a donc toujours con* 
fervé fa beauté ; & comme TEpoux ne peut 
être feparé de fon Epoufe, TEglife non Wus 
n'a pu être fcparée de Jefus fon Epoux, Tant 
qu'elledemenre unie à fon Epoux , elle demeu^ 
re dans fon intégrité : fi donc elle n'a pu être 
defunie de fon Epoux , elle n'a point perdu 
fon intégrité. Elle ne pouvoit être feparée de 
fon Epoux que pour caufe d'adultère ; Or qui 
la peut convaincre d'adultère , puifque foii £« 
poux infaillible lui a fvoftiis que les fortes de 
fEtffifr né frevaudfMt fmwt cofOreelle; quMl fe 
lioit à elle d'un nMtr iage étemel , & qu'elle ne 
feroît jamais ftçarée ae lui pour un feul mo« 
ment r L'EgHle eft donc toujours unie à Je-? 
fus; mais d'une union de mariage indiflbluble ; 
auflî eft-il forti du feîn de fon Père pour fe fai- 
re homme & venir ' j'époufer ; & par fon Eu- 
cariftie il demeure avec elle durant tous les fic- 
elés ; afin d'accomplir toutes les loix du ma-* 
riage en fa faveur, 

L'Eglifc eft hi fontaine feelUe & le jardin clos 
& bien fermé , qui ne craint point les attaques 
qu'on lui pourroit faire ; parce que fon Ei- 
poux invincible eft lui-même fon cachet, Il s'eft 
mis comme un cachet fur le cœur ^ fur le bras de 
fon Epoufe, Sur fon cœur, afin qu'elle n'eût 
jamais d'autres fentîmens ni d'autres mouve- 
mens touchant fa foi & fes dogmes , (qui font 
fignîfiés par le coeur ,) que ceux qu'il lui com- 
mua 
lé) Cant. 4. f* 7» 
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munSquerbit par fon Efprft. Sur Ibiibras,potir 
qu'elle fftt auffi reelée par lui dans' fes ordon- 
nances pour la dilcipline extérieure , qui eft 
bien deugnée par le bras ; en fbrtç qu'elle n^ 
fàflë rien pratiquer i fes enfan$ qui ne {bit con«- 
forme aux volontés de fon Epoux ; non plus 
qu'elle ne leur propofe aucun objet de foi qui 
ne foit de fon Éfprit. 

Le mariage d'Adam eft auiH la figure du mar 
nage fp{rituel que Iç Verbe veut bien contraâ^i: 
avec Tame pure pour la rendre fon Epoufe. Il 

Î[uitte tout le Paradis , pour ainfi dire , afin de 
e donneràelle, s'apllquaniià elle avec autant 
d'affeâion qne fi elle étoit fa feule amante ; 
elle doit donc au0itou( quitter pours*attacher 
à lui feul. Il faut qu'elle quitta fon f$re ^fy 
mère: ce père eft le dérèglement d* Adam ; cet"- 
te mère eft la propriété. L«*amante ne peut être 
unie au divin TEpoux qu'elle n'ait quitté tout 
cela , & que l'Epoux ne l'en ait feparée : mais 
cela.n'eft pas plutôt f5dt, que l'Epoux demeu^ 
re attaché afin Efouf€\ Se c'eft-1 à l'union : puis 
iisftmt deux dans tme chair \ voila l'unité : enfin 
€e 1^ eft plus ifu*uue chair; voila la perte deladi- 
ftinâion , & la transformation divine aflKs clai- 
rement exprimée fous l'ombre des unions cor- 
porelles. L'homme ne doit ni ne peut jamais yï^- 
parer ce que Dieu a uni de la (àUtt 

^. 9. Pour moi^ je vous déclare , que quïcmqfti 
quitte fa femme j fi ce tfeft en cas taJmkere^i^ 
en epoufe une autre , commet un adtdtere ^ i^ 
que celui qui epoufe ceile qu*un autre 4 répudiée ^t 
eft adultère. 

Jefus Chrift vC abandonne ]%v[m% une amedès 
qu'il fe l'eft unie par le mariage fpirltuel. Cet- 

Ce 4 te 
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cle , font ordinairement fuperbes & propriôtai-» 
res : & lorfque Dieu veut les tirer de leur pra* 
prieté , & leur arracher l'orgueil qui les aveu- 
gle d'autant plus qu'il leur e(l moins connu , 
il permet que la perte d'un bien par lequel ils 
s'aveugloîentleurfaile ouvrir les yeux, & qu'il 
leur en coûte la virginité de la chair pour aque^ 
rir la virginité de l^fprit, Les féconds ont la 
neceffité de la continence ; mais ils n'en ont 
pas une pleine volonté: elle ne laiffepasnéan^ 
moins de leur être méritoire s'ils en font bon 
ufage , rendant volontaire leur facrifice qui dans 
le conmiencement avoit été violenté. Les der- 
niers ont tous les avantages de la pureté, & 
H'en ont pas les défauts , particulièrement s'ils 
font avancés dans l'intérieur^ 

ir* 13. On lui prefimta enfuit f de petits' enfanst afin 

Îfu'fl leur impojat les mains Çj qu^il priât : Çjf 
es difciples Us reprenaient rudement^ 
14. Maïs Jefus leur dit : Laijfez ces petits enfans^ 
isf ue les empêchez pas de venir à moi: car le 
Royaume des deux eji pottr ceux qui leur rejfem^ 
blent. 

IS' Et après qu^il leur eut impoff les mains , il par- 
tit de là. 

Qui pourroit fcavoir quelles grâces fe com- 
muniquèrent par Vimpofitton de ces divines mainsi 
Heureux les enfamsç\}xi eurent le bonheur d'être 
confirmés par Je fouverain Prêtre ! Il eft cro- 
yable qu'ils furent tous confirmés en grâce , & 
que Jefus, qui fe déclara fi fort en leur faveur, 
en fit autant de faints , de fucceflèurs de fes dif- 
ciples , de piliers de fon Eglife , & d'illuftres. 
martyrs. Jefus n'impofoit point les mains fans 
communiquer la plénitude de fon Elprit , fur 

tout 
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tout à des enfans innocen$ , dans lefqnels il ne 
trouvoît point de refiftance , & où la propre 
volonté ne mettoit point d'obftacle au torrent 
de fes grâces, O enfans! qui aviez été marqués 
dès l'éternité par le Père en fon Verbe pour te- 
nir un ran^ coniiderable entre les prededinés ; 
vous êtes ici reconnus par le même Verbe in- 
carné ; & fa, providence, qui fert toujours à la 
PredélUnation , vous amené à lui afin qu'il 
vous touche & fkntifie , & vous rempliflè de 
fon amour, vousdeftinant à en être de nobles 
vidimes peu avant qu'il s'en aille mourir pour 
vous! Qui nevousenvieroit pointée bonheur, 
6 premiceçdes conquêtes de Jefus! d'avoir été 
touchées de lui , dès l'enfance , afin de ne point 
J'oflTenfer , ni ceffer de l'aimer tout le refte 
de fes jours ^ (a) Il eji hou à t* homme â* avoir 
porté le joug dn Seigneur dès fa jeunejfe :• mais 
combien eft«-il avantageux d'en avoir été char- 
gé des propres mains du Seigneur dès l'enfan- 
ce, ainiî qu'il arriva à ces bienheureux inno- 
cens ! Qui nous dira quelle fut l'efficace de ce 
toucher divin ? Le feul fouvenir de cette grâ- 
ce remplit l'amed'ondionlorfqu'elle la regar- 
de de l'œil d'une vive foi» O £aints dès votre 
enfance! mon cœur fent une dévotion fingu* 
liere pour vous : Obtenez nous de Jefus une 
femblable impofition de fes mains que celle 
dont vous fûtes gratifiés ; afin qu'elle nous 
communique, l'entànce fpîrituelle, vrai tréfor 
de toute fainteté, & de la pureté de l'amour ; 
& faites par vos interceffions puiflàntes qu'el-^ 
le fe répande dans toute TEghfe, 

Plufieurs imitent les Apôtres dans cette mé- 
prife , que de vouloir empêcher les âmes fimples 

& 



400 S. M A T T H I E tr 

& enfantines^ de s'aprocher de Jefus Chrîft & 
de s'abandonner à la conduite : & quoi que leur 
intention Ibît bonne , ils fe trompent vérita- 
blement. x\uffi Nôtre Seigneur prend lui-mê- 
me la defenfe de ces innocens , les invitant à 
venir à lui , défendant aux Direâeurs de les en 
empêcher , & déclarant , que le royaume inté- 
rieur eji pour eux j c-eft-à-dire, qu'ils y font 
£lus propres que nuls autres. La plupart des 
)oâeurs difent , que TOraifon n'eft pas pour 
les gens iîmplcs, ni pour les pauvres, nimê-r 
me pour les feculiers : & cependant Jefus Ta 
méritée pour tous, & c'eft au fimple peuple 
qu'il l'a le plus préchée. comme c'étoit celui 
qui le fui voit le plus, oc qui l'écoutoit avec 
plus de docilité ; ainfi qu'il dit lui-même que 
(a) {^Evangile étoit annoncé aux pauvres, Etquel 
Evangile ? L'Evangile du Roiaume, qui eft 
principalement Toraifon , puifque c'eft par elle 
que Dieu règne dans les âmes , & qu'elles fe 
rendent dignes de régner avec lui. L'Oraifon 
eft donc pour les pauvres ; & il faut être pau- 
vre pour bien faire oraifon: car qu'eft^-ce qu'o-» 
père plus Toraifon linon le parfait dénuement 
de toutes chofes , pour arriver à la pauvreté 
d'efprit à laquelle Nôtre Seigneur promet le 
Royaume des cieux? 

ir.iC* Et un certain homme fe prefentant ^ lui dit: 
Bon maître ; quel bien dois-je faire pour avoir la 
vie éternelle^ 

1 7. y^fus lui répondit : Pourquoi m^apellez- vous 
hon'i II n*y a que Dieufeul de bon. Que fi vous 
voulçz entrer dans la vie , gardez les commande- 
mefts, 

U) Ci-deiTui Ch. xi, f, s. 
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Jefus Chrift^ qui coiAme Dîeu eft la bonté 
cflcntielle, ne veut pas qu'on Tapcllc bon. 11 
ne difoit pas cela pour foi , comme s'il ne rac- 
ritoit pas d'être appelle bon : mais pour nous 
aprendre, qu'il n'y a que Dieufeul de hon^ de 
même que lui feul eft : & que toute bonté qui 
n'eft pas la iîenne , n'eft que malice & corrup- 
tion. Si- tôt que l'homme s'apropric quelque 
chofe de ce qu'il a reçu de Dieu, il le falit, 
& en fait un larcin. O Dieu tout bon , & feul 
bon ! il faut que vous foyez feul enl'ameafin 
qu'elle participe fans injuftice à vôtre bonté , 
fans quoi la malignité de la nature de l'hom- 
me corromproit encore la bonté que vous y 
voudriez mettre ! Voila la neceifité du dénue- 
ment. Mais ces vérités ne fe peuvent pénétrer 
qu'à là faveur du rayon intérieur, qui faîtjet- 
ter toute couronne aux pieds du trône de Dieu, 
& confeflèr éternellement que Dîeu eft le feul 
bon, le feul faint, le feul jufte, le feul être, 
& le feul tout. 

Pour entrer dans la vraye w . qui eft Jefus 
Chrift, par qui vit tout ce qui elt vivant, il faut 
garder les commandemens. Tout fentier qui ne 
conduiroit pas par l'obfervatîon des comman- 
demens de Dieu , feroit faux & trompeur. Mais 
l'ame qui eft dans la vie par une très - intime 
union , ne fonge plus à, la pratique des com- 
mandemens , étant devenue toute volonté de 
Dieu, & ne pouvant plu5 faire autre chofe que 
cette divine volonté : cependant elle ne man- 
que en aucun point à l'accompliirementdetous 
les commandemens; mais c'cft fans s'y appli- 
auer: car la volonté de Dieu , qui eft devenue 
ion feul mobile , l'y entraîne doucement & 
infailliblement félon les occafions & les pro- 

vt- 
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vidences. (a) Laloitfapas Mimpofée am jmfle^ 
dit S. Paul , ntais aux Hberiws: c'eft que le ju- 
fte , qui eft jufte de la juftice de Dieu^ ne re- 

rde plus à la loi pour accomplir les volontés 
Dieu; mais fè tenant uni à lui, & abandons 
né à toutes fes volontés, fans penfer à la loi 
il accomplit admirablement toute la loi: outre 
qu'il n'agît plus par réflexion fur fcs œuvres ; 
mais par l'entraînement aveugle de celui à qui 
il s'elt livré : ni par les motifs des biens que 
promet la loi , ou des maux dont elle meiiace ; 
mais par Teng^enient d'un amour defiatereffé : 
en forte que quand il n'y auroit point de loi , 
ceux qui font ainfi mus de Dieu comme fes 
enfans très-chers ne laifleroient pas d'cbibrver 
très ponâuellement la loi ; puiiqfu'dleeil com«> 
prife dans la volonté de Dieu. 

)^. i8« Lefjuels^ Im dit-Wi Jefus lui Mt: Vous ne 
ferez poiuf homicide : f^ous ne commettrez point 
d* adultère : f^ous ne déroberez point : Vous ne 
direz point de faux témoignage : 

19. Honorez vôtre père i^ vôtre mère; £5^, Fous 
aimerez vôtre prochain comme vous-même. 

20. Le jeune homme répondit: ]^ ai gardé tout ce*^ 
la dès mon enfance: que me refle-t- il encore À 

faire ? 

21. Jef/ss lui dit: Si vous voulez être parfait^ al' 
leZj vendez-ce que vous avez ^^ donneZ'le aux 
pauvres^ £5' vous aurez ttn tréfir dans le ciel; 
puis venez ^ Cîf me fuivez. 

22. Ce jeune homme t^ant ouï cette parole ^ s* en 
alla tOHt trifte ; car il avoit de grands biens. 

lA fimple obfervation des commandemcns 
fuflSt pour affurer le falut : mais elle ne fuffit 

pas 
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pas pour la perfeâion* Il faut de plus , prati- 
quer les Conîeil s Evangeliques, qui ordonnent 
le dépouillement de toutes tîchefTes, premiè- 
rement des temporelles ^ puis auffi des fpiri- 
tuelles, pour entrer dans la Véritable pauvreté, 
& enfuite dans la dcfapropriation entière. Com- 
me c'eft ce qui coûte le plus à la nature, àcau- 
fe que c'eft laruïne& la mort de l'amour pro- 
pre ; & que déplus toutes les purgatîons de l'a- 
me font comprifcs fous cette expreflîon géné- 
rale prife dans toute fbn étendue ; f^endet tout 
€e que vws avez , NAtre Seigneur ne propofe 
que cette pratique de perfeâion, fans laquelle 
il eft impoflibic de le fuivre de près par une imi- 
tation païfiite,, & avec laquelle ncn n'empê- 
che plus qu'on ttt Timite parfaitement. 

Si ce jieuxK homme , qui paroiflbit fi plein de 
bonne volonté , s'en retourne tout trille lorf- 
(lu'il s^git de quitter quelques biens extérieurs^ 
il ne âot |W s'étonner s^il en eft fi peu qui ar- 
rivent à U perfeâion. C'eft que nous voulons 
tous conferver oe que nous avons, & toujours 
amaffer de nouveaux biens , & ne rien perdre* 
S* Paul î\ il bien exprimé : («) Nousgentijfom 
fous lepndf^ dît-fl , 6^ "nous ne "voudrions pas être 
dépouillés:^ mais être revêtus. Plufieurs font de 
Çrands progrès pendant (nfî! s'agît de fe revê- 
tir deWens ii>irituels , & d'aquenr beaucoup par 
lès bOMics pratiques : mais preique tous man- 
quent de courage, tombent en défaillance , & 
tournent eaiarrîere loiC^utl fkudroit entrer dans 
les grands tdcpottilïeinetK. Oe qui donne lieu 
de gémir avec wxité de<ce qu'il efft pcudefpi- 
rituels, &>b0attccnepiii(oîfis^de'p«rfaits. Lavoye 
du demiïnent tooA cft â terrMc à la nature , 

fi 
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fi infuportable à Tamour propre , & même i 
impénétrable à la raifon, que tous fremiffen 
lorfqu'elle leur eft découverte, & très-peu on 
le courage d'y entrer , & la fidélité d'y perfe 
verer. Cependant la perte de toutes chofes , i 
jufqu'a la perte de l'ame , eft neceflàire pou 
être parfait ; ainfi que le Maître de toute per 
feâion le déclare. 

. Que fi le dépouillement des richeflès tempo 
relies , qui eft le moindre de tous , eft fi diffi 
cile; combien les autres le font-ils davantage 
Ah ! que les Religieux comprennent peu la pu 
reté de leur vocation! Ils ne pénètrent pas jul 
qu'où va l'étendue de leurs vœux; & ce qu'il 
en pratiquent à l'extérieur , n'eft que l'ombr 
de ce qu'ils devroient faire intérieurement. Il 
fe contentent d'un dépouillement extérieur, qi 
n'eft prefque rien; & ils confervent mille prc 

Îrietés , plus dangereufes que- celle du bier 
i'on peut poiFeder du bien fans attache : mai 
on ne peut poffeder fans propriété tant de chc 
fes qu'ils aiment naturellement. 

^. 23. Ef Jefus dit à fes difciples: Je vous dis e 
vérité^ au*il ejl bien difficile qu^un riche enti 
dans le Royaume des deux, 

14. Je vous le dis encore une fois: Il ejî plus aij 
qtCun chameau pajfe par le trou d*une aiguille 
que non pas qu'Hun riche entre dans le Royaun» 
des deux. 

Nôtre Seigneur nous affûre par fa vérité 
quUl eji difficile qu*un riche & propriétaire , fû 
ce des chofes les plus fpirituelles & les pli 
faintes , entre dans le Royaume du ciel. Cela e 
fi difficile , que Jefus fe fert de la fimilituc 
d'une chofe impofllble pour Texagerer , afç: 

voij 
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! voir , ^u^un cable aui eft la plus grojQe corde du 
! navire attachée à 1 ancre, palfe par le trou i^unc 
I iùguille. Ce Royaume du ciel ell Dieu méme^ 
' qui fê donne dans l'intérieur. Il faut être de- 
poiuUé de tout pour y entrer ; parce que la por- 
te en eft fi étroite qu^îl faut être nud pour y 
pafler. O admirable nudité ^ que tu procurer de 
grandes rîcheflès ! Une ame n'eft pas plutôt 
dénuée , qu'elle eft revêtue de Jefus Chrift ; & 
fous un fi précieux vêtement, elle entre aifé- 
, ment en Dieu, n'y ayant plus rien en elle qui 
refifte ni qui fe mefure à certaine place. Dès 
I qu'elle eft fondue & diflbute, ayant perdu tou- 
I te propriété & dureté ^ elle^aflê par tout , & 
I s'écoule fans peine en fon Dieu, comme une 
eau pure & claire palTe dans les plus petits en- 
droitsi 

3^^25'. Les difciples^ojÊt ai ces paroles j en furent 

fort étotmés: (*f ils Mreut: Qui pourra Joue itri 

fauvP, 
26. Et Jefus les regardant leUr dit : Cela eft im^ 

poffiblé aux hommes ; mais tout eft pojftble à 

Dieu, 

Les difciples , encore foibles avant la Inort 
de Jefus Chrift , prenoient toutes chofes du cô- 
té delà créature: & dans la vue de lafoibleflè 
humaine uti fi grand dépouillement leur paroif^ 
foit impoflible. C'eft ce qui fit leur étonne- 
ment. MaiSileur Maître en leur répondant le$ 
regarda \ & ce regard les peUetra au dedans pour 
les éclairer de ce myftçre en même tems qu'il 
leur en parloit. Il les regarda encore pour leuH 
faire comprendre , que c\f toit à lui feul à ope* 
rer ce depoiiillement dans l'ame ; & qu'étant 
Dieu tout- puiflànt , tout lui étoit aifé^ // eft 
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imfpJJiHc à rbomme de fe depoîiiller Inî-mé] 
de toutes fes propriétés: car outre qu'il ne p< 
pas même les comioître fans être mis dans 
lumière divine , qui fait voir jufqu'aux moi 
dres atomes d'imperfeéHon ; il les aime de p] 
fi fort , qu'il ne s'en deferoit jamais. Il tf ] 
donc qu'à fe laîflèr depoîiiller a Dieu , qui 
fera infailliblement fi l'on eft fidèle à fe delà 
fer. Ceci démontre la neceflSté de lavoyep: 
fîve pour arriver à la perfeâion Chrétienne api 
les travaux & la fidélité de l'aâive. 

jr* 27. Ahrs Pierre lui dit : l/ous voyez que m 
avons tout quitt/^ ^ que nous vous avons J 
vi: quelle fera donc notre recompenfe'i 

^8. Jffiis leur repondit: Je vous dis en vérité ^ 
vous , qui m^avez fuivi ^ au jour de la rege. 
ration^ lorfque le fils de P homme fera aJJisTuf 
trône de fa Majefté ^ vous ferez auffi ajjisj 
douze trônes four juger les douze Tribus d 
raêl. 

Si la demande de S. Pierre n'avoît pas été 
ordre de Dieu , qui vouloit nous inftruire à l'c 
eafion des interrogations de fes Apôtres , elle | 
roitroit infupportable à un cœur généreux. O 
mour ! quitter tout pour vous fuivre , n*eft-il j 
préférable à toutes les couronnes ? Ce feul avï 
tage n'eft-il pas une recômpenfe exceffive 
tout ce que Ton peut avoir quitté pour l'amc 
de vous ? Ah !que Ç\ j'avois encore cfaelque ch( 
à perdre , je la perdrois volontiers pour le f< 
bien de vous fuivre, même fut 1^ Calvaire! C 
pendant , quoi que ce foit la grâce des grâces c 
•de porter l'ame à ce dépouillement , puffc 
c'eit fon parfait facrifice & vôtre plus grar 
gloire; vous ne laiflèit pas de la recompenf 

' n 
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non feulement du bonheur de mârchef à vôtre 
fuite ; mais même de la gloire que vous lui vou^ 
lez donner : & de plus , dès cette vie y d'un 
pouvoir très-çrand de juger des perfonnes in- 
térieures, qui lui fait fentir par un goût divin la 
pre&ncedefon Dieu dans les autres; &diftin- 
guer très4>ien par le difcernement dont vous la 
gratifiez ceux qui ont plus ou moins de refiftan- 
ce à vôtre don. 

ir. 29. £^ quiconque aura quitté pour t amour de 
moi^ fa maifiu, ou fes frères^ oufes fœurs^ ou 
fin père , ou fa mère , ou fa femme , ou fes en* 
fous , ou fes terres ; il en recevra cent fois aut^ 
tant , ^ aura la vie éternelle, 

O avantage du dépouillement fans exception 
& uns bornes ! fe auitter foi-même , (qui eft 
fa maifon , ) & abandonner tout ce qu'on pou- 
voit avoir de plus cher , eft non feulement re- 
compenfé du centuple dis cette vie par le repos , 
la paix & la liberté inconcevable , vrai Paradis 
de cette vie , qu'aporte le depoiiillement : mais y 
ce qui eft beaucoup plus admirable , c'eft que 
par la perte de tout, une telle ame entre en pof- 
lefQondelavie du Verbe, qui eft la vie étemel^ 
le. Il a la vie en lui-même, & lui feul peut com- 
muniquer cette vie: mais il ne la commum'que 
qu'à ceux qui ont tout quitté pour le fiiivre com- 
me voye^ &pour l'écouter conune venté. 

f.^o. JUais plufieurs qui étoient les premiers y de^^ 
viendront, les derniers : ^ les derniers deviens 
dront ks premiers. 

Celafe trouve bien véritable dans le fens in- 
térieur. Des perfonnes fort innocentes , & qui 
ont commencé dès leur enfance à fe donner à 
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Dieu ^ fammiflènt dtns le même état ; f atta-* 
chemÈnt qirilft ont à leur propre iuftice & à leur 
manière de vie, les empêchant d avancer: pen* 
d^t qae de pauvres pécheurs , qui au fortir de 
leurdefordre, fe jettent à coi))s-perduentreles 
kiis de Dieu ^ & le laiflènt conduire à lui , avan^ 
cent extrêmement^ & arrivent au terme en très 
peu de tems : parce que l'horreur qu'ils ont 
d'eux-mêmes , & la conviâîon de leur impuif- 
fance , les portent à tout quitter & à fe quitter 
eux-mêmes , ainfî que de pauvres gens voyant 
hnirs biens pillés & leur maifon brûlée fortent 
de leur patrie pour aller chercher un pais plus 
heureux ; au Heu que les autres voyant leur mai- 
fon propre & bien parée , s'y plaiferit , & n'en 
veulent point fortir : ce qui fait qu'ils demeu- 
fent toujours arrêtés en eux-mêmes, &nepaf- 
fent point en Dieu. Qui peut douter que tous 
les grands pécheurs qui recoururent à Jefus 
Chnft , & furent convertis par lui , ne fuirent 
plutôt & plus excellemment fantifiés , que tant 
dejuftesqui demeurant chez eux, s'occupoient 
règlement à leurs bonnes pratiques ; mais qui 
ne daignoient pas en fortir pour aller trouver 
Jefus Chrift , dont une feule parole , un feul 
tcgard .» un fcul attouchement de fa robe , les 
auroit fait plus avancer que vingt ans de leurs 
propres tâivités ? Le grand fecret efl , d'aller 
d'abo^^dà droit & toujours à Jefus Chrift: mais 
c'cft ce que l'on ne veut pas comprendre ; au 
contraire , on arrêté les gens de bonne volon- 
té ou en eux-mêmes, ou aux pieds de ceux qui 
leur fervent de guides. 



CHA- 



Chap. XX. 15^.1—7* 409 

CHAPITRE XX 

i\ i^ Y £ RoyoMtme des deux eft femUaèie À un 

jU f^^ ie fannUe qui firttf dis la f ointe 

du jour ^ afin de h fier des ouvriers four fa vigne. 

2,, Ee Août coMvenu teoec eu9 de leur douuer us$ 
denier pour kur jottrnée ^ ilhseuvoya àfavign^ 

3. Il firtit fur la troi^éme heure , ù? eu ayau$ v4 
d^ autres jtti fi temieuf fur U place fous rien 
f^re ; 

4« // leur die: Allez vous-eu aujS^ ^ ^^ ^ip^i ^ 
je vous donner ai ee qui fera raifinuatle. 

5% Ee ils j'y en allerene. Il for fit encore vers la 
fi xi /me îs? vers la neuvième heure ^ ^ il jH la 
même chofe. 

6. Enfin étant forts vers Ponziime heure , il en 
trouva d^ autres fui étoient là à qui il dit: Pour» 
qsioi demeurez' ^ous ici tout te jour fans rien 
faire ? 

7. Par^e , lui dirent-^ils , que perfoune ne mus a 
loOez. Et il leur dit: Allez-vous en aujji à ma 
vigne, 

TOut ceci marque claîremciit la vocation de 
toutes fortes de personnes ^ non feulcr 
ment pour le ciel , mais aufli pour la vie inté- 
rieure. Si tous vouloiçut correfpondre d'abord 
qu^îls font appelles , & travailler à la vîgne du 
Seigneur par une prompte pénitence , ils fe- 
roient bien-tôt recompenfés de la poffeffion du 
Royaume intérieur. Chrétiens mes frères , qui 
que VQUS foyex, juftesou pécheurs, jeunes oi^ 
vieux, pauvres ou riches, forts oufoibles, ne 
Ùitc$ point de difficulté de vous engager à un fî 
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bon Maître, {a) Faites tout ce qu'il vous dira \ 
& vous verrez bien-tôt Teau de vôtre tiédeur 
changée au vin fort & très-pur d'une ardentç 
charité. Travifillez feulement à fa vigne letems 
qui yous efl marqué, Çl allez y fans hefiter fi- 
tôtquMl vous y envoyé. Travailler à la vigne, 
c'eft s'appliquer à fe purifier, afin defuivre Je- 
fusChrift, qui eftla véritable v/*f»f. Il nous fe- 
ra même devenir le fruit de fa vigne ; & nous 
ayant unis à lui comme des grains de raifin à une 
grappe , il fera de nous tous un vin très-pui de 
charité parfaite : de forte que nous ne ferons plus 
divifés ; mais nous ferons {h) tous un em lui^ 
comme il eji uff avec fin Pfre par ce mélange, 

S[ui ne peut êpre fait qup pju: unç charité con- 
ommée : ou bien , l'ame par le facrifice pur 
& total , eft comme le raifin fous le preffoir, 
où les grains écrafés rendent une feule liqueur 
très excellente , pour être buë de TEpoux. Ce 
font là des effets de la pure charité , qui unit 
tant de pcrfonnes (qui étoient comme des grains 
feparez) dans Tunité d'Efprit : & étant dans cetr 
te unité , ils font bûs du divin Maître comme un 
vin exquis gue TEglife fon Epoufe lui prefen^ 
te , (<■) vraiement aigne d*étre bâ de lui , £îf d^ê- 
tre favouré entre fes lèvres Çff fsntre Ces dents : & 
par-là même ils font incorporés à foii unité. 
O admirable mélange que celui des efprits! 
C'eft là le véritable efprit de l'Eglife , qui eft 
auflî cette belle vigne ^ qui porte des raifinsdont 
les grains font dîfFerens , mais qui ne doivent 
compofer qu'un feul vin , qui eft comme l'ef- 
prit de ce raifin , & l'unité à laquelle ils font 
réduits : & ce vin après avoir été tiré du raifin 
parle preflfoir, eft reçu en Dieu. Chaque grain 
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afonvin feparé, qui n*eft pas un autre vki que 
k commun : étant tous preffés enfemble , ils 
compofent un feul & même vin ^ chacun y con- 
tribuant de tout le petit vin qu'il renfermoit. 
C'eft-là une belle figure de TÊglifc : Tous fes 
membres doivent avoir un même efprit : Et 
cet efprit eft la pure charité -^ qui arrache à Ta- 
mefa forme & ngure propre de raifin, pour la. 
rendre un vin pur, qui uni avec celui qui vient 
des autres, eu reçu en Dieu.: & tout fe trou- 
ve confbmmé dans l'unité de Dieu feul. Voi- 
la le vrai Efprit de l'intérieur , & le véritable 
Efprit de l'Eglife.. 

« 

>\8. Le foir étant venu ^ le maître de la vigne 
dit afin œconowei Appeliez les ouvriers ^ \sf ï^^^ 
donnez leur recompienfi , commençant depuis les 
derniers juf(]u* aux premiers, 

9. Ceux qui etoient allés à V onzième heure étant 
venus , ils reçurent chacun leur denier* 

10. hes premiers étant aujjî venus ^ s'* imaginèrent 
qu^on leur en donneroit davantage : mais tls n'en-- 
rent aujfi que chacun leur dernier. 

11. Kt en le recevant ils murmuroicnt contre lé 
Père de famille. 

12. Difant : Ces derniers n*ont travaillé qu"* une 
heure , Çsf* vous leur avez donne aittant qtt^à 
notu^ qui avons fupporté le poids du jour ^ de 
la chaleur. 

Le juftejug^ donne à plufieursla même re- 
compenfe, quoi que leurs travaux fuflcnt bien 
difFerens: parce qu*il ne la mefurepas à la pei- 
ne ni à l'œuvre feule , mais au prix de l'amour 
&àla promptitude à fe laiffer conduire à Dieu. 
Les derniers venus à la vigne , furent les pre- 
miers récompensés ; parce qu'ils n'attendoient 
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rîen pî de leur travail ni de leur mérite ; mais de 
la pure bonté du maître. Les autres aucontrai-« 
re enflés du travail qu'ils avoient fait , vouloient 
plus qu-on ne leur avoit promis , ne regardant 
pas le payement coipme une gratification , mais 
comme une chofe qui leur étoit dûë ; Çc leur 
amour propre étoit fi exceflîf , qu'ils ne trou- 
voient pas même la recompenfe proportionnée 
à leur travail. Ceux qui ne prétendent rien de 
Dieu , font ceux qui en recevront davantage ; 
& U charité çpi {a) ne cherche point font froprc 
intérêt , obtient la plénitude de tous biens, 

O que l'amour pur eft éloigné de ce fenti-? 
ment ! Il croit de pe rien mériter : auflîi ne 
pretend-il aucune recompenfe. Il reçoit avec 
confufion celle qu'on lui donne , le voyant 
fî éloigné de la mériter , & étant auflS content 
de travailler fans recompenfe . que d'être le 
plus recompenfe , ravi qu'il e(i que l'on fàflc 
du bien aux autres , & que tous fervent le Père 
defamille, pendant qu'à l'exemple de S.Paul, 
il eft prêt d'être (h) anatheme pour [es frères ^ loin 
4'ttre jaloux de leur bonheur. Ah ! la recom-» 
penfc ne fe doit pas regarder comme le prix de 
nôtre travail , mais comme un effet de la bon- 
té de Dieu , qui couronnant nos mérites , cour 
ronnefesdons. Il faut remarquer, que ces ou- 
vriers que le maître prit pour fa vigne ne firent 
autre chofe que de fe tenir expofés fur la place 
pour être pris. Expofons pous de la forte de- 
vant Dieu ; & il ne manquera pas de nous pren- 
dre ; & fi nous ceffons de fervir au péché , & 
que nous n'ayons point d'autre maître , il nous 
prendra infailliblement à fo^fervice. 

(a) X Coxintfa. X } . ;^. 5« (0 ^QP^ h f* Jl- 
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]^, I J. Mais lui répondant à un i^entr*eux , lut dit : 

Mon ami • je fie vous fais point de tort: n^êtes" 

vous pas demeuré d^accord avec moi <tun denier ? 
14, Prenez te qui eji à vous , £5* vous en allez. 

Je veux donner à ce dernier autant qu^à vous. 
jj-. Ne m^eji'it pas fermis de faire ce que je veux^. 

Et vôtre œil ejl-il mauvais , parce que je fuis 

ion^ 
16. êyiinfiles derniers feront les premiers-^ isf les 

premiers feront les derniers : parce qu^il y en a 

beaucoup d'af elles; mais peu d^élâs. 

C'eft la bonté de Dieu qui le porte à nous 
faire du bien : nous ne devons point envier les 
grâces des autres; mais nous contenter de cel- 
les qu'il nous accorde, Il y a des gens fi fpibles , 
qu'ils ont envie de tout le bien que Dieu fait aux 
autres. S'ils comprenolent bien , que le bien 
des biens eft de fervir Dieu pour lui-même & 
fans vue de reconipenfe , préférant l'honneur 
de le fervir à toute recompcnfc , iîs feroient 
bien éloignés de ces fentimens interefTés. 

Une ame qui pourroit fçrvir Dieu fans nul 
retour de fa part , ou être punie même en le fer- 
vant , §: qui voudroit le fervir avec d'autant plus 
de fidélité que plus fes châtimens feroient ri- 
goureux , feroît dans la pureté de l'amour le 
plus parfait, Lorfque Dieu veut beaucoup fai- 
re avancer une ame, il la traite très-long tcms 
de cette forte: il n'a que des rebuts apparents 
pour tous les fervkes qu'elle lui rend , & fem- 
me toujours être en colère contr'elle nonob- 
stant tout ce qu'elle h\t pour lui plaire. Il n'a 
que la verge & le chitiment en main ; & plus 
fon affeéHon à le fervir s'augmente , plus il re* 
Rouble fes CQups« Cependant , autant qu^le 
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cft aîniî affligée, autant elle paflîonnc de faire 
la volonté de fon Dieu. Il la rebute d'un côté; 
& il la tire de l'autre; mais d'une manière fi ca- 
chée , que cette amante fi traverfée n'en cdu: 
noît rien , finon qu'elle fe fent divîfer & dechi* 
rer; à caufe qu'elle veut aimer, & qu'elle ne le 
peut faire. Elle voudroit accomplir exaâement 
toutes les volontés de Dieu; & elle croit faire 
tout le contraire : ce qui lui eft un tourment 
très grand; carilfèmble que Dieu s'irrite d'au- 
tant plus contre elle , que plus elle tâche de l'ap- 
paifer. Mais ce ne font que des ferntes pour 
éprouver & purifier la fidélité de fon Epoufe , 
&la conduire au defintereflfement, afin qu'elle 
ne penfe qu'à fervir , fans s'infôrmerfi l'on voit 
pu agrée fon fervicc , & fans prétendre d'en 
étrejamais recompenfée, 

Ainfi les 4cmierf devienJront les premiers: 
puifque cette ame, qui fc croit la dernière de 
toutes, fe trouve en peu de tcms&fansypen- 
fcr arrivée à fa confommation : pendant que 
celle à qui tout femble rciiflîr , & qui croit 
avoir amaffé des trefors , demeure bien éloignée 
de la pureté de fon amour, 

^, 17. Jefiis allant à Jerufalem^ prit fes douze 
Mfciples en farticuUer £5? leur dit : 

18. Nous allons à Jerufalem ; ^ le fils de [*bom^ 
me fera livré aux princes des fr êtres i^ aux 
Scribes , £5' ils le condamneront à mort. 

jp, /// le livreront aux gentils afin qu'ils le char- 
gent J^ opprobres , qtûiis le fouettent^ Çsf le crU'- 
cifient : isf H rejjuj'citera le troijiéme jour, 

Jefus Chrift fe fait un plaifir de s'entretenir de 
fes foufFrances. Il en parle fi fouvent qu'il eft 
aifé de remarquer combien elles lui font agréa- 
blés. • Il 
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Il en ufe de même à Tégard des perfonnes 

auîfont bien à. lui: il les entretient lone-tems 
e fa croix, afin de les difpofer par-là afouf- 
frir : fur tout lorfqu'il les deftine à des peines 
extraordinaires vil leur en donne beaucoup de 
prcfTentimens , allumant en même - tems dans 
leur cœur un ardent amour de la croix. Mais 
pourquoi faut-il que ce foient l^s principaux 
DoSeurs &, gens d'autorité qui faffent fouiFrir 
le Fils de Dieu en tous lieux? Ce font eux qui 
s'oppofent à fon Empire , & qui fans le connpi- 
treleperfecutentjufqu'à la mort; autant qu'ils 
condamnent fa conduite dans les amcs. Ilcft 
Isvr/ enfuitc par fes propres enfans entre les 
mains 4e ceux qui ne le connoiffent point , lorf- 
qu'ils tolèrent le dérèglement vifible des pci- 
chcurs fans s'oppofer à leurs crimes , & qu ils 
s'unifient à eux pour combattre de concert le 
règne de Jefus vdans les âmes. Mais il fe tirera 
bien-tôt de leurs mains , & il fortira glorieux 
de fon fepulcre : & il dominera avec la verge 
de fer , ceux qui n'auront pas voulu fe laifler 
conduire à lui par la voye d'ampur & d'obéïfr 
fance. 

^. 20. Alors la ntere des enfans de Ztbedée s*apro^ 
cha de lui a^ec fes fils ^ f adorant^ (ff lui deman^ 
dant Quelaue cbofe ; 

%l*Et il lus dit: Que voulez*vous ? Dites ^ repon^ 
dit' elle ^ que mes deux fils foient affis dans votr^ 
Royaume , t^un à vôtre droite ^ l"* autre à votre 
gauche. 

22. Mais Jefus répondit : Vous nejpavez ce que 
vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que 
je dois boire f Nous le pouvons j lui dirent-ils. 

^3. // hur repartit : Il efi vrai que vous boirez mon 
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calice: mais J*itre afjis k ma imite ^ om À wa 
gauche^ cen^eftpas a moi à vomslâ dmmr: ^eji 
four ceux à qui mon Père Pa defiini. 

Il eil bien des gens dans le inonde qui ne 
fçavent ce qu'ils demandent à Dieu* Chacun 
fe laifTe conduire félon fes inclinations, &vou- 
droît être conduit de même. Prefque toutes les 
demandes que Ton fuit à Jefus Chrift font ou 
nuiiibles , ou ridicules , ou intçrefKes> Il s'en 
trouve même qui en font d'impies , demandant 
la vengeance de ceux qu'ils haïilènt , ou le fuc* 
ces de leurs mauvais deflèins* Nousnefçavons 
ce qui nous eft propre : & nous ne fçavons pus 
même demander conune il faut , ce qui nous 
eft bon. S.Paul nous le déclare à tous: (*) 
Nous nefçavoms^ dit-il, ^e qu^ il faut demanderont 
le demander comme il faut. Que faut-il doncfaii- 
re , finon prier TElprit Saint qu'il nous aide 
dans nôtre foibleflc , & nous abandonner à Dieu 
afin qu'il nous donne ce qu'il fçait nous être 
neccflàire ? Ou bien , fi nous voulons dcman 
der quelque chofe à Dieu , demandons lui îîin 
que fon Fils nous l'a appris , que fa volonté fi 
faite , ^ que fon règne arrive. 

Mais que demandons-nous le plus lors m 
me que nous croyons prier fpirituellcmcn 
Nous demandons a Jefus de fartager avec 
fon Empire: Ce qui eft prier avec le plus c 

Î;norance , quoi que ce foit la moins crimir 
e des demandes qui fè faffent. Les uns dem 
dent du bien , de l'honneur , la fanté , & la ^ 
d'autres , le bonheur de r<^ùfCr dans ce q 
entreprennent : mais d'autres , aui fe cro 
^irituels , & qui ont déjà reçu de Dieu 

{é) Rom, I, f, z€^ 
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marques fingulieres de £i bonté, lui demandent 
de régner avec lui , & de partager fon Empire , 
c^eft-a-dire , de fe conduire félon leurs volon- 
tés , de fe régler d'une manière commode à la 
nature , d'être vertueux félon l'idée de la ver- 
tu qu'ils fé font figurée : & ce font ceux qui 
prient avec le plus d'inftance , fe perfuadant 
qu'ils doivent obtenir ce qu'ils défirent, tant à 
caufe de l'expérience qu'ils ont des faveurs du 
Roi de gloire ; qu'à caufe que leur demande 
leur paroit bonne & fainte. Cependant , ils ne 
font pas exaucés; &le refus leur eft une gran« 
de mifericorde : puifque fi Dieu leur accordoit 
ce qu'ils veulent, ce feroît à leur préjudice, 
& contre fa propre gloire. Au lieu de deman- 
der à fe conduire par eux-mêmes , & d*être af- 
fis auprès du trône ae Jefus Chrift pour partager 
fa domination , ils devroient demander qu'il ré- 
gnât feul , & que toute gloire & tout Empire 
tût pour lui- AuflS le divin Maître leur demande- 
t-il , s^îls peuvent boire fon ealice. Ce qui eft une 
grâce fans comparaifon plus grande que celle 
qu'ils lui demandent , & la plus excellente qu'il 
leur puiilë faire. Plufieurs , à leur exemple , 
veulent être afiSis avec Jefus Chrift ; mais ils ne 
penfent point à boire fon calice, fans quoi né- 
anmoins cette grâce ne s'accorde point. 

Ces jeunes gens, amateurs de la gloire, ré- 
pondirent avec préfomption: Nous se pouvons: 
s'attribufint la force de bien fouffrir , par la paf- 
fion qu'ils avoientpourlarecompenfe. Cepen- 
dant ils étoientaufii incapables de foufiriravec 
fidélité , qu'ils étoient éloienés de mériter ce 
qu'ils defifojent d'obtenir. Jefus leur dit. qu'il 
vouloit bi^ }eur faire part de fin calice: ça vaè" 
me leur doaiKt: la force di le boire^ mais que 

OOllr 
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pour remér avec lui , ce n^itoit pas à Im à U leur 
donner. Il dit cela, pour leur aprendre que non 
feulement ils anticipoient par-là fur les droits 
du Rédempteur ; mais aum fur ceux du Créa* 
teur. Jefus Chrîft eft venu pour réparer Tinju- 
i?e que les hommes avoient fidte à fon Perc en 
voulant fe rendre femblables à lui, & partager 
fa fageflè & fon pouvoir : & fon Père lui ayant 
donne le droit de conduire & gouverner tous 
les hommes ^ rétabliflànt leur Sauveur & leur 
Chef, ilnepouvoitaflbcierperfonne i fon em- 
pire làns ufurper lui- même les droits de fon 
Père. Cela n'étoit que pour ceux à qui le Pe-' 
re l'avoit préparé par fon décret étemel , com- 
muniqué à fon Verbe par fa naiflànce d[iviney 
& gravé dans le cœur du même Verbe fait chair 
au moment de fon Incarnation. Cette refolu- 
tion invariable ne fe pouvoir changer ; & il n'é- 
toit pas au pouvoir de Jefus Chnft d'ôter cet 
avantage à ceux à qui fon Père Tavoitrefervé, 
pour le donner à ces difciples qui le lui de- 
mandèrent par la bouche de leur mère avec une 
groflîere (implicite* 

Tout ceci nous aprend que les demandes les 
plus faintes que nous croyons faire , & qui nous 
paroiflent les plus légitimes , nous doivent être 
fufpeâes , fur tout , lorfqu'il s'agit de nôtre 
élévation ; mais qu'il faut fonger à boire le ca^ 
lice du Seigneur , portant fidèlement nos croix i 
& nous repofer cependant dans la volonté de 
Dieu. 

ir. 24. Les Mx autres ayant oui cela y en confièrent 
de ^indignation contre les deux frères. 

if. Mais Jefus les afellant à foi , leur dit: Vous 
ffavez que les Prtnccs des uatious les éhminent^ 



C'A A p. XX. f.l^"!^. 419 

tff^ue les grands les traitent avec autorit/. 
16* Il n^ en fera pas de même parmi vous: masque 
celui qui defirera être le plus grand parmi vous^ 
fiit votre ferviteur ; 

27. Ef que celui qui voudra être le premier parmi 
vous , foit votre efdave. 

28. Ainjique le Fils de Phomme n'ejl pas venu pour 
êtreferviy mais pour fervir : Çj donner fa vie 
pour la rédemption de plujîeurs. 

• 

Il eft împoflible d*aîmer Jefus Chrîft , & de 
fouffrir qu'on veuille partager fon Empire. Les 
dix Apôtres le font voir par leur jufte indigna- 
tion: car quoi qu'elle procédât de quelque paf* 
fion pour leur propre intérêt , elle peut néan- 
moins nous fervir de figure d'un xéle épuré > 
en ce que s'imaginant que les deux frères afFe- 
âoient de les conduire , & d'être affociés au 
fôuverain domaine de Jefus Chrift , ils ne le pu- 
rent fouffrir. C'étoh pour ne lui pas laiffer par- 
tager fon Empire, auffi-bien que pour n'être 
pas privés du bonheur de fa feule conduite, 
qu'ils goûtoient avec tant de douceur , & fui- 
voîent avec tant de iuccés. Quiconque a goû- 
té la conduite toute adorable de Jefus, ne peut 
plus fe laiflèr conduire humainement à la créa- 
ture. Son Empire étant autant doux qu'il eft 
fort , l'ame qui fuît cette conduite , trouve qu'el- 
le lui eft fi propre & fi naturelle, que tout le 
refte.eft un état violent pour elle: parce que 
la conduite de Jefus nous porte à nôtre fin; 
& la conduite des honunes nous en éloigne, 
nous amufant autour de nous-mêmes & dés 
créatures. 

Jefus A> de Plus a fes Apôtres, qnc les Prin- 
ces des nations fes dominent^ Dieu leur ayant doix- 
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né cet Empire extérieur fur les hommes :.iM/ 
qu'i/ ff^n fera Pas de mime des perlbmies înte* 
rîeures , reprewntées par les dijeipks ; pnîfqnll 
fera lui-même leur Dominateur. Que fi quel- 
ques-uns ont autorité fur les autres , ce fera un 
avantage que la pctîteflc donnera: rabaîflcment 
étant la plus feure marque de Tel evation. Plus 
une ame e(l abaiffée & anéantie , plus elle eft 

frande : & autant qu*elle eft élevée , autant 
oit-elle être petite & aflujettie. Le Sauveur fait 
encore voir , que Va véritable marcjue de IV 
vanccmcnt eft de travailler avec petiteffe à ai- 
der les autres, & à fe donner pour leurfalut. 

^.29. Lorfqu^ils fortoîent de Jéricho^ une grande 
foule de peuple lefuivit, 

30. Et deux aveugles^ qui étaient affis le hmg in 
chemin ayant oui dire que Jefus paffoit^ s^ écrie" 
rent^ difant: Seigneur ^ fils de David^ ayez pi' 
tié de nous! 

31. £^ comme le peuple les reprenait , afin de les 

voulez* vous que je vous faffe ? 

33. Seigneur^ dirent- ils ^ que vous nous êuvriez les 
yeux. 

34. Jefus donc émâ de compaffion^ leur tomba les 
yeux ; \^ à V infiant ils recouvrèrent la vnë^ Çj? 
lefuivireut. 

Comme Jefus Chrift étoît toujours yim^T)^ 
ne foule de peuple , quoi que les chefs fifTent 
tous leurs efforts pour Tempécher; aînfi il vit 
toujours dans un i)on nombre de perfonnes in- 
térieures , nonobftant les contradiâions que 
Ton fufcite à fon Royaume caché en eux , par 

la 
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la force d'un attrait fecret , qui le fait fuîvre 
fins que Ton en compreilne la caufe. 

Il le trouve fouvent de ces aveugles^ qui de- 
meurent aflîs dans les lîeux publics , & qui fe 
repofent dans leur aveuglement. Ils font dans 
la voye de perdition comme c^ans unrrand che» 
min , & ils ne laifTent pas de sV arrêter & de 
s'y plaire. Cependant JefusChrift ne paroît pas 
plutôt, qu'il leur prend unefecrete envie d'é- . 
tre délivrés de leur aveuglement. Orfi-tôtque 
ces aveugles d'efprit & de cœur veulent bien 
être çueris, ils ne manquent pas de l'être: par- 
Ce que le F'ils de Dieu a compaffion de leur 
état , & ne demande qu'une feule chofe pour 
les éclairer , qui eft , qu'/V/ le veuillent. 

Ce peuple qui fuivoit déjà Jefus Chrift, ne 
laiflbit pas i* empêcher ces aveugles de crier à lui ; 
au lieu qu'ils dévoient les encourager à le fai- 
re. C'eft que, comme nouvellement conver- 
tis , ils n'avoient pas encore afTés de compaf- 
fion pour les pécheurs. Mais ces aveugles loin 
de fe rebuter, redoublaient leur courage & leur 
foi , demandant" mifericorde avec d'autant plus 
d'inftance qu'ils voyoient plus d'obftacles , & 
moins d'aparence de l'obtenir. Ah ! que ceux 
qui feroient dans cette difpofition feroient bien- 
tôt convertis! Ils l'apellent , Seigneur ^ portant 
leur foi jufqu'où elle pouvoit aller. Ils l'apel- 
lent enfuite , Fils de Davtd^ à dcffein de l'émou- 
voir davantage à compaffion : comme s'ils lui 
difoicnt : Puifquc vous avez bien voulu fortîr 
de cet illuftre pénitent, recevez- nous comme 
lui à la pénitence, & étendez fur nous les mi- 
ferîcordes que vous lui avez faites. Alors Je» 
fus s'* arrête pour lesapeller: Voila la convcrfion 
& le retour , qui eit bien- tôt fait lorfque l'on 

S, Matu £ e a 
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a ua peaf dç foi: puis il leur demande^ ce qu^ih 
ieulènt qu'il hurfajje ? C*eft demander leur con- 
sentement poyr les faire eçtrer dans un état 
pluçayaùcé: Ils le fuplîent dhnc , gu^il les Mai- 
rs. de la luinîere de vérité : &lui A?/ touche \ & 
en les touchant , les éclaire. Il les touche en la 
volonté , d'une impreflion paflàgere : & ils ne 
font pas plutôt touchés de la forte, qu'ils font 
éclairés. C'eft qu'on ne donne pas plutôt en- 
trée à la. lumière divine , qu'elle s'infinuë , étant 
^utc prête à pénétrer fî-tôt qu'on lui ouvre la 
porte du confentement. 

Mais pourquoi font-ils éclairés ? Pour [vivre 
Jésus Christ en quelque lieu qu'il les con-' 
dùife- Une ame n'eft pa^ plutôt touchée de Je- 
fus Chrift, qu'elle eft écl^rée : & elle n'eft pas 
plutôt éclairée, qu'il faijt qu'elle le fuive, a* 
pandonnant tout le reflé. Voila la marque de 
la vifritah^e, cbnverlioû. ^ 

CHAPITRE XXL 

^,\, ¥; Orfqj^ ils furent près de Jerufalcm^ étant 
f^ arrivés à Betbphagé^ 'frès de la mon- 
tagne c^sQJivieri'y Jefus envoya deux defesdif» 
ciples : 

2. Èit leur dit: /liiez au village quieji devant vous : 
^ cCahçrdvfiUS trouverez. une ânejje liée , ^fon 
oHpn^ avec elle: déliez les y ^ me les amenez. 

\^ànejfe^ rcpxcfentoit la captivité de la natu- 
re , aflujettie au péché par le Démon : & fon 
dmn^ viiaili lié apee elle ^ marquoit que toutes les 
produâiqns de cette nature ainfi aflujettie , font 
lices & affervie& comme elle. Jefus donne pou- 
vpir à fcs AROîtres, & aijix, Prêtres en leur per- 

fon- 
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fonne ^ de les^d/k'er & de les /w amener^. C^cftïout 
ce qu'ils peuvent faine pcrar tker cette nature 
des engàgemens du péché ; ht^'flélîer par Tab- 
folution ; & Ramener à Jefus Chrift par la voye 
de rOraîfon; 

f'i 3. Qné fi qtèetqtCmt vous dit queltfne choft^ Jf^ 
USj que le Stigmnr en a befoin: iff émfi'tot il^ 
les latffera enÊnener, 

Lorfque l'on trouve de la r efîft^ccdans la* 
donverfion du pécheur ; pu que quelqu^un vèuV 
empêcher cette nature d'être afFranchîcî de fk' 
captivité; il faut dire, que le Sefgf$euf a befoisi' 
qu'elle lui foît amenée. C'eft ce qui fe fait etf 
fe fervant de l'autorité de la parole de Ditfû,- 
pour fiirmonter les difficultés qui fe prrfcritent^ 
tant du c6té de la nature que de la part àds- 
créatures. Il eft impoffible que Jefus Ghtifï 
prenne poflèffiôn d'une ame qu'elle ne foit de- 
livrée de la Captivité du péché ^ & feparée desr 
occafîons extérieures qui la tenoient liée. Les- 
Prêtres ne fe font pas plutôt fervîs de l'auto-"' 
rite que Dieu leur donne , qu'ils amènent cet- 
te nature déliée à Jefus Chrift avec une facili-*' 
té admirable. Si -tôt que nous confentons à 
quitter les occafîons, lesoccafions nous quit- 
tent : & une perfonne n'a pas plutôt commen- 
cé à fe convertir , que le monde n'a plus qud- 
du mépris pour elle , & s'en éloigne peu à peu. 
Dieu le permettant de la forte a caufe de li 
foiblefle de la nature, qui n'auroit pa^la for- 
ce de quitter mille chofesfi ces mêmes chôfet' 
ne la quittoient. 

fi 4. Or tout cela fe fit afin que cette fâfole 4n 
Prophète fit accomplie: 

Ee 2, jf. DU 
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y. Dites à la fille de Sion : (a) Foici votre Roi^ 
qui vient à vous plein de douceur ^ monté fur une 
dnejfey i*f fur Panon de celle qui forte le joug. 

Ce détachement & cette première converfion 
étant faite , il faut aflurer l'ame qui veut en- 
trer dans rinterieùr, & qui eft la fille de Siùn^ 
que fon Roi vient en elle pour y régner ; maïs 
qu'il y Vient plein de douceur ^ n'y ayant rien de 
rude dans fa domination , & étant autant doux 
& clément qu'il eft puiflànt &fort^ Il faut donc 
que cette ame fc dekilTe pleinement à un fi ai- 
mable Souverain , & fe laiffe tout-à-fait con- 
duire. Il eft mont / fur Pânejfe; parce qu'il s'af- 
fujettit lui-mêmAî la nature, qui fera toujours 
captive du Démon & de la corruption d'Adam 
jufqu'à ce que Jefus Chrift foit monté defTus, 
& qii'iï emmené la captivité captive , s'affujct- 
tiflant celle qui étoit afliijettie à fes ennemis. 
Cela nous aprend auflî y que Jefus ne régnera 
point fur nous qu'il n'ait affujetti fous lui la 
nature , & ne foit monté deflùs après l'avoir 
domptée. Laiflbns lui donc tout faire comme 
à nôtre Roi : & n'empêchons point par nôtre 
rcfiftancc qu'il ne s'aflujcttiffe cette nature ré- 
voltée & criminelle. Il monte auffiy«r Pânon 
de celle qui ejt mife fous le joug , ( car il monta 
fucceffivcment l'un & l'autre ; ) c'eft que ce 
n'eft pas aflés que la nature foit foumifc à Je- 
fus ; il faut dé plus que toutes fcs produftions 
& opérations lui foient auffiafrujetties,& qu'il 
en foit le Maître , pour que rien ne s'oppofe 
plus à fon règne. Ce font- là les effets de la 
véritable converfion. 

f.6, 
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f-^Ç. Lef £fcifks donc y allèrent y \sf firent ce que 

J^f^s leur avoh commandé. 
7. Et ayant amené fane ffe £<f Vânon^ ils les cou* 

vrirent de leurs vetemens^ ^ le firent monter 

dejjus. 

Tout ceci eft extrêmement myfterîeux, & 
marque très-bîen la inanîere dont les Dîreâeurs 
en doivent ufer à l'éçard des âmes que Dieu 
leur envoyé^ hcs Difctples fe contentent de fai- 
re ce que porte leur miffion , qui éft , de dé- 
lier la nature, ou du péché, ou de quelque au- 
tre -arrêt que ce foit qui Tempêche de venir à 
Jefus Chrift; & lui ayant amené cette ame, ils 
la couvrent feulement de leurs vêtemens^ ainfi 
qu'il eft figuré par ce qu'ils firent à l^dnejfe ^ 
a Pdston : ce qui eft n'exercer fur elle qu'une 
autorité extérieure , qui s'étend fur le' règle- 
ment du dehors , lequel doit toujours fe for- 
mer par l'obéïflànce : mais quant à l'intérieur, 
il éft du devoir du fagcDiredeur d'obliger Je- 
fus Chrift de monter deffus , & d'en prendre pof- 
fefilon pour le conduire lui-même , cela lui é- 
tant refefvé comme fon propre domaine : & 
c'eft ce qu'il faut au plutôt tl^re comprendre 
aux âmes dirigées , afin qu'elles ne s'amufent 
pas autour du Confeffeur , au lieu d'aller à Je- 
fus Chrift & de fe delaiflèr à lui ; comme he- 

, las ! il n'arrive quç trop par une funcfte mér- 
prife. Le Direâeur eft le chef vifible de cette 

} petite Eglife , qui eft l'ame ; & en cette qualir 
te il doit régler fon extérieur , & , C^) comme 
la bouche du Seigneur , l'aider à difcerner dans 
la conduite le bon d'avec le mauvais , & le vé- 
ritable d'avec le faux : mais pour le dedans, il 

Ec 3 doit 
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doit le laîfTer à la motion du S.Efprit, obfer^ 
vant les démarches quMl fiût faire à Tame, uns 
pfer lui faire une conduite félon fon génie , ni 
brouiller Tœuvre de Dieu dans fon propre fin-î 
maire. 

;;^. 8. UnegratfJç ini^}tit$idK de peuple Aeitdît fes 
vêtemens le long 4^ chemin: d^ autres coupeient 
des branches d^ arbres^ l^ les jf noient far oà il 
f^oit. 

9. Et tous ceux qui Soient devant ^ après lui^ 
frioient difant : Hofanna au fils de David l Bem 
foit celui qui vient au Nom du Seigneur! Hofan^ 
na au plus haut des deux ! 

Ce peuple, quoique porté de bonne volon-i 
té, ne fait pas néanmoins tout ce que doit fai-t 
vt un véritable converti , IprfquMl veut que fa 
convcrfion foit folide & de durée. Il fe con-: 
tente d'affujettirpourun peu le dehors aux loix 
de Jefus Chrift , qui n'eft que comme jetter des 
vêtemens fous fes pieds , & ils ne lui donnent 
pas Tempire abfolu de leur cpeur : ce qui fait 
Qu'après l'avoir loiié & aplaudi , tôt après ils 
le crucifient par quelque mortelle rechute, 
^our que la converfion foit durable, elle doit 
fendre & foûmettre tout le cœur à Dieu, en 
forte qu'il monte deffus, & non feulement fur 
^es habits ; car (a) ne déchirer que fes habits Çff non 
kcœur^ n*eft qu'une pénitence autant grofficre 
quMnutile, que Dieu reprocha aux Juifs par 
un Prophète. Si Jefus eft Maître du dedans , i\ 
le fera infailliblement du dehors: [mais s'il ne 
l'eft que du dehors , ] ce ne fera que pour un 
peu de tems ; & le Sauveur ne fera pas plutôt 
paffé par une ferveur fenfible , que ne le voyant 

plus 

^a) Jocl. 2. f» IZ, 
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plus on reprendra fes habits. Yoîla pourquoi il 
y a fi peu de converfions folides , oc que Ton 
voit des perfbnnes ^ui après avoir mené quel- 
que tems une vie réglée , s'engagent tout de 
nouveau dans le monde : c*eft qu'ils n'ont don- 
né à Nôtre Seij|ncur que leurs Vêtemens , s'a- 
donnant à une vertu purement exterieVire , qui 
n'ayant pas les racints de l'intérieur, ne peut 
pas être de durée. 

Il faut encore remarquer , que ce peuple 
croyant relever beaucoup Jefus Çhrîft, ne lui 
donne pas tout ce qui luieft deu, & fupprimc 
ce qu'il y a en lui de plus grand : car au lieu 
de l'apcller le Seigneur, ils ne le faluent que 
comme l'envoyé du Seigneur ;^ ou comme ne 
connoiflànt pas afsès la grandeur de fon pou- 
voir, ouconmie ne fefoumettant pas entière- 
ment à fa domination. Plufieurs Chrétiens, 
même fpirituels , imitent en cela ces Juifs. Ils 
traitent bien Jefus Chrift en Meffie envoyé de 
PseMj en ce qu'ils veulent être fauves & enri- 
chis de dons celeftes par lui : mais ils ne le 
traitent pas en Dieu , ne voulant pas s'aban- 
donner aveuglement à fa conduite par le renon- 
cement de toute propriété. • 

^.10. IfOrfqu^il fut entré dans Jerûfalem^ toute 
la ville en fut émue: iff Poh dijoit: Qui ejl ce-- 
fui-ci'i 

II. Et le peuple répondoit: Oejl Jefus ^ Prophe^ 
te , qui efl de Nazareth en Galilée. 

Si-tôt que Jésus vient dans une ame , tout 
ce qui eft en elle entre dans Vémotiofi, Les fens 
& les puiffances , qui ne font pas accoutumés 
- à cette nouveauté , demandent en leur manie- 
I re: 5!?i ç/î^'^Z/jr/'-af Nous n'avons jamais éprou- 

Ee^ vp 
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vé rien de pareil ? C'cft que la préfencc du Cr^ar 
tcur fc rendant fenfible à Tome , la remue ju& 
qucs dans fon centre ; & la grâce du Redemi- 
teur s'infinuant en clic pour la purifier , ébran- 
le toutes fcs facultés. La raifon qui croit bien 
fçavoîr d'où peut venir un fi grand bien , quoi 
qu'elle en foit très - ignorante , l'attribue aux 
oeuvres extérieures de charité , ou bien aux au- 
ftcrités, en jugeant par ce qu'il y a de plusar 

Sarcnt , ainfi aue le bon peuple difoit que 
•efiis étoit de liazaretb en Galilée, Mais cette 
raifon fç trompe bien. Ce bonheur vient de 
Bethléem, de la petitellë, & de la bonne vo- 
lonté , que l'amp à eue de le recevoir. 

Quoi qu'à la venue de JefusChrift la volon- 
té goûte un petit repos , i& que le cœur foît 
pénétré d'une vive joye; toutefois la nature eft 
toute en frayeur , à caufe que cette route ne 
l'accommode pas, & qu'elle voit bien qu'il lui 
en doit coûter des rctraiichcmcns douloureux. 
Elle cmpécheroit m£*me cette entrée , fi Dieu 
pour l'aprivpifer ne lui cnvoyoit quelques dou- 
ceurs pour l'arrêter , & la retirer peu à peu de 
fon émotion. II arrive quelque chofe de fem- 
blable lorfquedcs pcrfonncs apoftolîques vien- 
nent dans une ville: le Démon y met tout en 
trouble : chacun s'étonne de cette nouveauté, & 
veut fçavoir ce que cela veut dire. Tous ne 
font pas fi faciles à être mal prévenus , qu'il 
ne s'en trouve quelques-uns qui en jugent fat 
vorablcmcnt : maïs plufieurs en prennent d'a- 
bord une mauvaife opinion ; & le Diable fc fert 
de fcs fupôts pour les décrier d'une manière 
d'autant plus nuifible aux âmes, qu'il Je fait 
fous couleur de zélé & par des perfonnes d'au- 
torité. Cependant ces envoyés de Jefus Chrill 

vien- 
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n'ennent de Bethléem, & îlç ont reçu de lui 
une véritable miflion pour les befoins les plus 
intérieurs des âmes , qui fe manifefte par fes 
fruits. 

3^. 12. y ejus entra dans le temple de Dieu , ^ 
chajfa touf ceux qui vendaient ^ qui acbetoient 
dans le temple : ijf il renier fa les tables desçhan^ 
geurs , £3? les chaifes de ceu^ qui vendaient des 
colombes. 

13. Etilleurdit: Il eji écrit: (a) Mamaifonfe- 
ra apellée la maifon de prière ; ^ vous en avez, 
fait une caverne de voleurs, 

« 

Jefus Chrift n'eft pas v[\xtbt entré dans nnc 
ame, qui eft le temple de Dieu, qu'il en chaiTe 
tout trafic & bannit tout commerce avec les 
Créatures : c'eft trafiquer que de remplir fon 
cœur de la paflîon de l'intereft, & de l'ambi- 
tion , & de l'amour déréglé du bien , & de l'hon- 
neur. C'eft trafiquer dans le temple de Dieu que 
de n'occuper fon efprit que des chofes de la 
terre , des affaires d'autruî , des bruits du mon^ 
de, & de mille amufemcns. Tout ce qui nous 
arrache à Dieu & nous attache à la créature, 
eft un trafic & un échange que nous faifons 
des chofes de Dieu , pour ces niaiferies. On 
ne s'occupe que des affaires des autres , & non 
de fa propre affaire. Jefus chaJUe tout ce mau- 
vais commerce de fon temple faint. Il en chalTe 
auflî ceux qui vendaient des colombes : ô Dieu ! 

?[ue ceci eft admirable! La plupart de ceux qui 
ont dcftinés pour lefervice du temple , y ven- 
dent des coloihbes , abufantde la docilité & de 
la fimplicité des âmes que Dieu leur adrefle , 
pour les détourner de fcs voyes , & les arrêter 

Ec j* dans 
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dans leurs inventions. C'eft poïirqtioî îIj 
ront chaffés de leur mînîftere coifthie prof 
teurs du temple: & lorfque Jefirt Chrift\ 
dra dans ces âmes Amples , il en chalTera 
hommes întereffés , ôtant a ces cœurs fîm 
la confiance qu'ils avoîent en eux ; en i 
qu'ils ne pourront plus fuîvte le\it condi 
que le goût & l'attrait ihterîeur leur fera 
juger contraire à celle de Jefils Chrift. 2 
declare-t-il enfuite , que l'intérieur de Vh 
me, qui eft/i ntdijin & le lieu où il veut 
î)îter , doit être uffe fhaifon d*oràifon ; mais 
maifon d'oraifon libre & contitiuelle , telle 
l'Efprit de Dieu la fucgere & l'opère dan: 
cœurs qui lui font fournis. . 

Or c'eft faire de cette maifon fainte um 
Verne de voleurs que d'y entretenir mille 
prictés , & ôter à Dieu le droit qu'il a de < 
duire, gouverner & poffeder l'ame, la te 
captive fous la domination de l'homme. 1 
tes les occupations intérieures qui ne ten 
point à Dieu feul , quelque bonnes qu'< 
paroiflent, font des larcins. Lesperfonnc! 
ne font pas intérieures, & qui n'ont pas ei 
re apris à s'occuper de l'unique necellaire , 
remplies de chofes inutiles ^ lefquelles , q 

?]ue importantes qu'elles leur paroîffent , 
ont que des injuftices, puifque par-là on 
robe à Dieu ce qui lui eftdeu; fcavoir, 1' 
que occupation de nôtre cœur , oc la prefe 
ce fouvcraine de toutes nos vues. Il faut 
tout cela foit chaffé de l'ame , & qu'elle 
pieure vuidc ; afin que Dieu y demeure f 
fans quoi , cette maifon ne fera pas une i 
fon d'oraifon. 
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"jSr. 14. // vi»t à lus des aveugles ^ des boittuiç 
dans te temple ; {«f // les guérit. 

If, Mais Us Princes des Prêtres £5? les Scribes 
voyant les merveilles fu^il fatfoit , ^ les en fans 
qui criaient dans le temple, (s? difoitnt^ Hofàn- 
na au fils de David ^ en connurent de P indigna'- 
tion. 

Si-tôt que Jésus a tout chaffé du temple în^ 
ferîeur, rEfprit, qui étoît dans V aveuglement \ 
& la volonté, qui gauchiiToit encore &/m«^À0/^ 
vers la créature ^ s aprochent de lui: & au mê- 
me inftaût il guérit l'efpritdefon aveuglement, 
l'éclairant de la lumière de la foi , qui lui fait 
découvrir comment il eft nçceilàire que Dieu 
foit feul dans le cœur, & que tout le rcftelui 
cède la place: & la volonté, qui avoit été par-» 
tagée en mille chofes extérieures qui la ren-» 
doient comme boiteufe^ la faifant pancher de 
côté& d'autre, eftauflî^^w^ &redreffée, fon 
Sauveur la ramenant dans le feul point de l'ar 
mour pur & de la volonté de Dieu. Par-là cet- 
te ame eft rendue droite & fimple , & fes puif- 
fances comme desenfans rendent louange à Dieu 
d'une niianiere fimple & enfantine, mais très- 
conforme à l'efprit ^t vérité; quoi que /^/ i>«-! 
Seurs & les Direâeurs humains * qui voycm un 
fi grand changement qui ne s'eft pas opéré par 
eux, & où ils ne peuvent prendre aucune part, 
eu entrent dam Pindignatiop, 

f. 16 Et ils lui dirent: Entendez ' vous bien ce 
que ceuX'ci difent ? Oâi^ leur ditjefus : N^aveZf 
vousjantéùs là , (a) Vous avez accompli la loûan^ 
ge par la bouche des enfans ^ de ceux qui font à 
la mammelle. 

W Pf, 8. f. l. 
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Les Doâeurs de la loi ne fe contentent pas 
dé blâmer JelusChrift des guerifons qu'il a eû- 
tes ; ils condamnent eyicore U lou^aige que h 
enfans lui donnent. Cette louange eft un avû fin- 
cere que font les âmes innocentes de ce qui eft 
à Dieu: & comme l'impreffion de la vérité di-- 
vîne leur fait comprendre que tout eft à Dieu, 
ils lui rendent fîncerement la gloire , l'honneur , 
& la loiiange de toutes chofes. Ces enfans agif- 
fent fans reflexion & fans retour fur eux-mê- 
mes ; & c'eft ce qui relevé beaucoup le prix de 
ce qu'ils font. Il faut être enfant par lafimplici- 
té & l'innocence , pour rendre à Dieu une Ma»' 
ge farfaite & qui foit digne de lui : car elle n'eft 
parfaite que loirfque la créature n'y prend rien 
pour foi , ainfi que les enCms n'étant capables 
de rien par eux-mêmes fuivent leur inftinâlkns 
penfer a autre chofe ; & en ufant delà forte y ils 
rendent à Dieu la louange la plus parfaite , qui 
confifte à faire fes volontés , & à s'abandoner à 
lui pour ne pas s'en écarter. 

Cet état d'enfance fpirituelle eft le même que 
celui de I'ab AND ON parfait, quîatant 
été recommandé & dépeint en fi différentes ma- 
nières dans tout cet ouvrage fur le cra]çon des 
figures innombrables qu'en fournit l'Écriture 
lainte. Sa perfeâion confifte à être réduit dans 
un dénuement fi entier de toutce qui n'eft point 
Dieu ; qu'il ne rcfte plus à l'ame d'autre puiflTan- 
ce ni d'autre.volonté que celle de Dieu,ni d'autre 
conduite que l'entrainemcnt de fa providence, 
qui accomplit de moment en moment fon ordre 
éterniCl. L'homme a peine à fc laiflèr réduire 
à un état fi dénué : & il n'y peut arriver que par 
la mort à foi-même & par la perte de tout ce qui 
étoit en lui comme à lui, quelque grand &re- 

leyé 
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levé qu*îl lui 4>arût : car tout ce qui lui donne 
quelque foûtien ou quelque appui , foit en lui 
même ou en quelque créature que ce foit , l'em- 
pêche autant de tomber dans Tétat de vraie en-* 
tance & de parfait abandon ^ qu'il lui fait enco- 
re chercher des aiTurances de fon état , & de fa 
conduite en quelque chofe hors de Dieu : Mais 
étant enfin pénétré de la vérité divine ^ il com- 
prend que ce qui lui paroiflbit une grande fagef- 
fe , n'étoit que folie ^ à fçavoir , de chercher 
quelque plus grande aflurance que celle de fe 
fier uniquement à Dieu : & fe trouvant à la fin 
ét^li dans la grande liberté que Dieu donne à 
fes enfans après avoir paffé par tant de defertç ^ 
d'abîmes , de précipices , de morts & de pertes 
pour y arriver ; il s'écrie avec raviflèment ^ que 
vraiementle Seigneur (;à) conduit les jufies qui fe 
confient à lui far des voyes droites ^ feures , 
quelque obliques & dangereufes qu'elles leur 
ayent paru un long tems ; & qu'à la fin il leur 
montre le Royaume de Dieu , qui eft l'inunenfe 
liberté où ils font mis parla réelle joîiif&nce de 
Dieu même ; & il liur apprend la fcience des 
faints , qui eft cachée avec les mêmejs faints 
en Dieu* 

C^eft donc feulement de ces enfans que Dieu 
peut recevoir une louange parfaite : enfans qui 
ne raifonnent ni ne reflechifient point , qui mar- 
chent dans la fimplicité de leur cœur , & qui 
ne penfent point a la malice : enfans abandon* 
nés à la conduite de leur père, qui ne s'infor- 
ment pas même où on les conduit ; & qui ne 
font point capables de raifonner fur ce qu'ils 
j font , ni fur ce qu'on leur fait faire. O état en- 
i fantin ! état tout divin ! c^eji par la bouche de 

ceux 

(«} Stf . la. fx I9n 
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€eux qui ont k bonfasur d'y édie f«r Dieu atem^ 
plit fa louante j puifquMl fe loik lui-même en 
eux , & qu^ils ne font que les organes par lef- 
quels cette louange fe publie , ou comme autant 
d'échos , qui la font retentir fidèlement telle 
qu'ils la reçoivent de Dieu: car ne pouvant for^ 
mer une loiiangc qui Ibit di^ne die lui ; ils aquief- 
cent feulement à celle qu'il fedx>nnelui-mémej 

f, iji Et les laiff/mt , ilfortit de la ville , Çj? s*en 
alla à Bethaniey ou il pajfa la nmt, 

X%. Le matin , lorfqu^il retaurmit à la ville , il 
eut faim: 

19 Et voyant un figuier fur le chemin^ il s* en afh 
procha ; mais n^y ayant trouvé qUe des feuilles^ 
il lui dit : Qu^à jamais il ne naijji de toi aU' 
cun fruit ^ ist ^^ même moment le figuier fecha* 

O Dieu ! quelle étoit vôtre f^m ? C'étoit 
que les hommes portaffent dû fruit en vous , & 
qu'ils ne fe contcntaflcnt pas des feuilles. Ce- 
pendant la plus-part fe contentent de produire 
de grandes feuilles , & de faire oftentation de 
quelque verdure , pour ne pas paroitre un ar- 
bre mort ou fcié ; s'attachant un peu au corps 
de la Religion Chrétienne , & en négligeant 
tout à tait l'efprit. Mais lorfque Jésus vien- 
dra à nous pour voir fi nous avons du fruit dont 
H puilfe manger , s'il n'en trouve points il nous 
donnera^ fa malediâio» , ainfi qu'à ce figuier^ 
Quelques grandes & éclatantes que fuient les 
chofes que nous puiflîons faire par nous-mê- 
mes , s'il n'eft pas félon le goût de Jefus Chrift ^ 
& qu'il ne puiflè pas s'en nourrir ^ ce ne font que 
des feuilles , qui loin de mériter fon agrément , 
attireront plutôt fon indignation^ Il faut du 
fruit afin que Jefus Chrift s'en nourrifle. 

Quel 
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Queleftdçftïuky ôraon divin Maître! dont 
vous voulez VQ^ WHjnriç ? (a) Ma vinnde , di-» 
tes-vous ^ eft dç faire tfi vohmé de celui qui m*a 
tmvoyé ^ t^ i*éH;^omplir ffii$ œuvre. Le fruit que 
Dieu demande de rhomme.efl: , qu'il foît à tou- 
tes fes volontés. Quiconque ne refifte plus aux 
ordres de Diei^, eu. propre à être la nourriture 
deJefiisChiift^ & \ ê.^ç changé & transformé 
en lui. MaîS;4-nQUsae fommes que des /^«/Vrjp 
înfruâueux y nq portmit que des feuilles, qui 
font des aâions de- vertu faites par nôtre propre 
volonté ^ le divin Maître nous frappera de fa 
malediâion,, qui nous fera deflecher , nous 
ôtant ce peu.djç vigueur qui nous refte. C'eit la 
conduite qu^ Dieu tient îur les gens propriétai- 
res , qui veulent fuivre leur volonté , en fai- 
fant ce que Diea. ne veut, pas; d'eux fous prétex- 
te qu'ils le eroyent bon : il leur ôte peu à peu 
rhumeur de} leur propre vie, qui. les foùtenoit 
encore, laquelle cônfifte dans une certaine fa- 
cilité à feiçe les chofes , & dans un goût fecret 
en les faifaut ; ce qui étant ôté , ils Jechent auffi-- 
tôt y & meurejit à leurs propres aâions. Mais 
cela même les,dîfpQferoit à revivre en Dieu s'ils 
fçavoîent en, faire ufiige, ainfi qu'il a été expli- 
qué tant de, fpis* 

jk.20. Ceqijf^h^^Difiiphftoyatfty ils furent éton- 
nés^ ^dirent: V(mz^ comment ce figuier s^eji 
fecbé en um.itzft^nt: 
21. Et Jefu^ l^nr dit : Je vous dis en vérité^ fi 
vous apez! Ufi^t. ^Jtvous n^befit^z point ; non 
feuJkmfinf vot^ fmz,, c^ qne je viens de faire à 
te figuier,: n^iijf fi,VQHf .^tes même à cette mon- 
^^^<» Rj^tke t^i'j ^Ul jette, en. la mer 5 cela 
fefera. Lefr 

iél Jcan^. f. ti* 
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Les perfonnes qui font dans Tétat âpoftoli' 
que ont reçu de. Jefus Chrift un fi grand pou-» 
voir , que tout ce qu'ils difent à l'égard des âmes 




quelqi 

corc vivant à foi-méme s'addrefTe à eux ^ voyant 
bi;:nquc ce qu'il opère n'cft que feuilles^ ils lui 
•dilcnt , Qu^tl ne natfie jamais de vous aucun fruit 
comme de vous-mêmes ; il faut que vôtre vie 
propre foit dcilechée , & que vous entriez dans 
la nudité de la foi : ce qu'ils n'ont pas achevé 
de dire, que cette ame îe fent deflèchéc peu à 
peu , & cft mifc dans l'état de mort. S'ils cêm- 
mandent à quclqu'autre , qui eft cfonMne une 
montagne parla grandeur de fon defir&par l'ar- 
deur de l'amour vivant , de fe jetter dans la mer 
de perte & d'aneantiffement , il entre aufii-tôt 
dans cet état. On ne fçauroit croire les «"an- 
des chofcs que la foi opère par ceux que Dieu a 
choifis pour le miniitere intérieur , & qu'il a 
remplis pour ce fujet de fon efprit apoKlolique^ 
Mais pour faire ces prodigcs.il faut , comme dit 
leMaitre, parler avec foi ^ fans hefiter: ce qui 
eft une manière de parler que je croi n'être con- 
nue que de ceux qui font ces miracles. 

^.22. Et tout ce que vous demanderet, far lafrie* 
re avec foi , vous P obtiendrez. 

Tout ce que ces perfonnes demandent avec 
une il admirable /ô/, leur eft tf^rori/; car ils ne 
peuvent demander que ce que l'EfpritdeDieu 
leur fait demander. Sentant qu'il fc fait en eux 
une prière , ils ont en même tems une entière 
confiance que cette demande fera exaucée auflî- 
tôt qu'elle fera faite. O ! fi l'on fçavoit la gran- 
deur 
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deur de cette prière de foi , qui n'eft pas une 
prière choifîe par la volonté de celui qui prie : 
mais une prière efficace , qui s'écoule de la vo- 
lonté de Dieu ; on comprendroit rinfaillibilité 
delà promeflè que lui fait Jefus Chrift, d'être 
toujours exaucée quelque grand prodige qu'elle 
demande ; & conunent les faints font les mira* 
des tant intérieurs qu'extérieurs ! 

f. 23. Efant entré dans le temple^ les Princes des 
Prêtres isf 1^^ anciens du peuple le vinrent trou» 
ver lorjqu^il enfeignoit , difant : par quelle au-' 
tarit/ faites* vous celi ; ^ qui vous a donné ce 
pouvoir! 

24. Jefus leur repondit : J^ai aujji une demande à 
vous faire ; csf lorfque vous m^y aurez repon» 
dm^ je vous cUnùpar quelle autorité Je fais ceci. 

25*. Le Batême de jean^ d*où venoit-ill de DieUp 
ou des hommes ? 

26. Mms eux penfiient en eux-mêmes : Si nous 
difons qu'il venost du ciel , il nous dira : Pour» 

L quoi dune ne PaveZ'Vous pas crû ? Que fi nous 
\ difons^ qu'il venois des hommes ^ nous craignons 
le peuple; car tous le monde tenoit Jean pour un 
I Prophète. 

27. Ils repondirent donc à Jefus : Nous n^euffa-- 
vous rien. Et moi non plus , leur dit-il , je ne 
vous dirai pas par quelle autorité je fais ces 
cbofes. 

Les Ecclefiaftiques , les Doâeurs , les Reli- 
gieux , & même les gens du monde , voyant ces 
perfonnes d'une erace apoftolique faire tant de 
j' biens aux âmes , &dire de fi belles chofes pour 
\\ leur inftruâion , leur demandent , par quelle au* 
,\ terité ils les font , ^ qui leur a donné le pouvoir 
\ de parler comme ils parlent ; ne pouvant ni 
/ S.DHatt. Ff coTOr 
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comprendre nî approuver ces chofes. Ils entrent 
même en perplexité. Car vovant d*un côté de 
grands effets de grâce ^ & des fruits de vertu 
qu'on ne fçauroit contredire ; ils ont lieu de 
croire qu'il y a du divin : & d'autre part," con- 
iiderant que cela fe fait par des perfonnes qui ne 
font appellées ni par leur caraâére , ni peut' 
être même par leur fexe au fervice des amcs ; ils 
en prennent fuj et de fe fcandalifer. 

Mais comme les Juifs voyant Jefus Chrift en- 
feigner & faire des miracles avec tant de fiiccés , 
demandoient tn vertu dequoi il les faîfbit ; igno« 
rant qu'il étoit l'autheur de toutes choies , & la 
fource de toute l'autorité de l'Eglife : de mê- 
me ceux qui s'offenfent de ce que qUelaues per* 
fonnes travaillent heureufement à étendre Vcsùr 
pire de Jefus fur les âmes , ne conliderent pas 
que c'eft lui-même qui le fait en eux & par eux , 
les ayant choiiîs pour le glorifier en famaniere, 
comme Créateur des deux fexes , & fource de 
toutes les grâces. D'où il faut inférer , que 
pourvu que ces mêmes perfonnes ne sTngerent 
pas dans les fonâions publiques & juridiques 
de la Hiérarchie ; il nVa aucun danger qu'ils 
parlent du Royaume de Dieu à ceux qui veulent 
bien les écouter : & que voyant que ce qu'ils 
dilënt eft vérité, ce qu'ils confeillent eft cha- 
rité, ce qu'ils pratiquent eft juftice; ce qu,'ils 
infpirent eft fainteté ; & ce qu'ils prétendent 
eft Dieu feul ; on ne doit point douter qu'ils 
n'ayent reçu de Jefus Chrift une grâce particu- 
lière, & comme une miffion fecrete pour aider 
les âmes : des fruits fi divins ne pouvant naître 
que d'un arbre bien établi en Dieu. 

Ces perfonnes donc ainfi employées par Je- 
fus Chriftmix affaires defon Père, n'ont rien à 

ré' 
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fpomdre à leurs adverfaires ; paifqu'ils veulent 
;norer les premiers principes de la vie fpirîtuel- 
î , pour n'être pas obligés de les fuîvre. Ils 
*ofent condanmer les premiers pas de la vie in- 
îrieure , qui eft la véritable converfion ; ils 
dgnent feulement de ne pas les comprendre, 
lilonnant ainfi en eux-mêmes : Si nous les ap" 
mouvons ^ on nous dira y pourquoi donc ne les fui- 
ez-vous pas , & ne les faites-vous pas fuivre 
ceux que vous conduifez? Et fi nous les con- 
anmons: tant de gens, qui font perfuadésde 
:ur bonté par les grands fruits qu'ils en voyent 
aître ^ s'élèveront contre nous. C'eft pour- 
uo! Jêlus Chrift ne veut pas leur en rendre rai^ 
>n, ni leur expliquer un état dont ils fe ren- 
ent indignes par leur ignorance afieâée. 

. 2.8. Mais que vous femhle de ceci ? Un bamme 
avêit denx fils : isf s^addrejfant au premier , il 
Imi dit : -. mou fils , alleZ'Vous en aujourd'hui 
travailler à maruigne. 

J. yt if y. veux pas Mer , lui dit^il; mais après ^ 
totubéde repentir ^ il s'y en alla. 
:>. Et s^addreffant a Vautre ; il lui dit la même 
£bofe : Et celui'^ci repondit : Je nfy en liais ^ 
Seigneur ■: ^ il n'y alla pas. 

I • Lequel des deux a fait la volonté de fin peré'i 

he.frenùer ^ lui dirent^ils : Et Jefias lettr dit: 

EwKeritéy les Puilicains Çff les femmes pro^ 

ftiluées . vous devanceront dans le Royaume de 

Dieu. 

II y a des pérfonnes qui entrent avec repu- 
iance& contrariété dans les voyez de Dieu, & 

II néanmoins' reuffiflènt le mieux. Car quoi 
l'ils refiftent d'abord à ce qu'on leur dit , & 
l'îls le rejettent même pourun teros^ toute- 

F£ 1 io\& 
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fois y fdfknt enfuite reflexion ^ ils fe laHGM 
perfuader , & fe donnent avec beaucoup de fi* 
délité à toutes les volontés de Dreu. Il en eft 
d'autres qui femblent ne trouver rien de diffici- 
le, qui promettent tout , & n'exécutent rien. 
Ceux-là ne fçauroient avancer. Jefus Chrift af- 
fure , que ce font ceux qui exécutent . & non 
ceux qui promettent , qui font la volonté ài^ Dieu. 
Combien fe trouve-t-il de perfonnes qui ayant 
le preilèntiment de quelques croix ^ featentdes 
révoltes effroyables & des tentations de tout 
quitter ; & qui cependant à la fuite font le mieux 
les chofes , & fouffrent avec le plus de fidéli- 
té; parce que fentant leur reiSitance^ (laquelle 
le plus fouvent n'eft que dans la nature ^ quoi- 
qu'ils la croyent volontaire ;} cela les ùat re- 
courir à Dieu, & implorer fon fecours ; &fkns 
attendre rieli d'eux- mêmes, le prier d'exécuter 
en eux les volontés. D'autres au contraire, fe 
confument dans l'oraifon en refolutions & en 
promeflès ; & s'appuyant fur un petit feu de 
bonne volonté- qu'ils fentent , ils n'avancent 
prcfquedcrien^ 

Le Doâeurde juftice ajoute, que les Puili- 
cains i^ tes femmes débauchées devauceront ces 
Doâeurs fupcrbes , qui s'appuyant fi fort fur 
leur prudence & leur vigilance ; ne peuvent 
qu'en être aveuglés & rendus encore . plus in- 
convertibles : Au lieu que ces pécheurs, con- 
vaincus qu'ils font deleur foibleflè par leur ex- 
périence , fe dcffient inceflàmment d'eux-mê- 
mes, & s'abandonnent à Dieu pour qu'il hSt 
d'eux & en eux tout ce qu'il lui plaira. C'eft 
pour cela qu'/V/ devancent les Philofophes & les 
Sçavansenfltsdercftime d'eux-mêmes. Et où 
les devancent-ils ? Dans le Royaume de Dseu^ 

qui 
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ft le Royaume intérieur. L'on ne fcauroit 
e combien les perfonnes doâes y^- oc dont 
îparoit réglée au dehors, ont d'oppofition 
iteripur , à jcaufe d^ Tappui qu'ils ont en 
; talens. Il n'eft point de pécheur de foî- 
b dont on ne yienxie plus aifément à bout 
de ces perfonnes fi fortes.. §i Jefus Chrift 
avoit pas dit lui-même , on ne le pourtoit 
•e. Il tant de la docilité, ddapejtiteflè, de 
ffiance de foi-même , & de la cQAlSance çn 
i : avec cela Ton arrive bien-tôt. 

t. Car Jean jeft venu à vous dans la vage de 
jujîice ; iff vous ne Pavez foiia crâ. Et Us 
micains t^ ks femmçs dekoHchées font crû» 
ah 1U0US , ^rix avoir vÂ leur exemple , V9us 
vous êtes point repentis pour le croire. 

îs exemples fi frequens que l*on vokdela 
erfion des pécheurs , & des merveilles 
lie opère dans les vrais penitens lorfqu'ellc 
►lide & foncière , qui font , de les tourner 
edans d'eux-mêmes pour les porter à Jefus 
ft , ne fuffifent pas pour engager tant de pèr- 
es rebelles \ la lumière, a en faire l'heu- 
î expérience. Ils voyent que, fi-tôt que l'on 
dla route de l'intérieur, Fonfaît dcgrjmds 
rés en fort peu de tems : & qu'au contrai- 
dans la multiplicité xles propres pratiques 
uigult dans un même état : & cependant , 
: veulent point fe laifler toucher de l'exem- 
e ceux qui y marchent ; & ils s'obftinent à 
ouver ce qu'ils n'éprouvent pas , fansvou- 
fe captiver à en faire l'expérience, afin de 
^oir enfuite en juger par eux-mêmes. 
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^. ^3. Ecoutez une autre parahk. Un père de 

famille ayant planté une vigne ^ P entoura Jfune 

baye^ ^ il y fit faire un prejfohr ^ ^ y bâtit une 

totir: fcf Payant affermée à des vigneroûs , il feu 

alla faire un voyage. 

34. Le tems des vendanges étant proche^ il envoya 
fes ferviteurs aux vignerons pour en recevoir U 
fruit. 

35*. Mais les vignerons s*étant faijîs de ces fervi^ 
teursj en battirent Pun y tuèrent Pautre ^ Ç^la^ 
fiderent Patttre. 

Outre le premier fens de cette parabole , quf 
cft , que Dieu ayant confié la Synagogue aux 
Juifs , avec tout ce qui étoit neceflaire pour la 
conferver & lui feîre porter des fruits de gra« 
ce ; il a été obliçé de la leur ôter , à caule de 
l'abus qu'ils en taifoient; pour lui faire fucce- 
der l'Eglife répandue parmi toutes le$ nations: 
il y a un autre fens qui convient admirable- 
ment à l'intérieur. Et c'eft , que Dieu par fi 
mîferi corde ayant apellé quelqu'un à la vie in-» 
terieure , le pourvoit en méme-tems de tout ce 
ui eft neceflàire pour fa confervation , & pour 
a culture ; afin que cette vtgne myftique por- 
te de grands fruits pour la gloire de fon Maî^ 
tre. Dès qu'il entre dans la voye fpirituelle, 
il le prévient de fes grâces , il le couvre des ai- 
les de fa proteâion, il l'environne du foin de 
fa providence comme à*une haye , arrêtant l'im- 
pétuofité des tentations fans permettre qu'elles 
lui puificnt nuire , ni même le troubler dans ce 
premier état , qui eft tout de douceur & de paix : 
il fait naître enfuitc au milieu de cette perfon- 
ne d'excellens fruits de vertus & de toute for- 
te de^ bonnes pratiques , l'enrichiflant de fes 

donS) 
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dons, & la gratifiant d*une facilité &d'unfue- 
cés admirable dans tout ce qu'elle entreprend : 
mais tout cela ne lui cH donné qn^e» ferme : lai 
propriété en eftrefervée au maître, avec la por- 
tion des fruits qu'il s'eft retenue : & cette part 
légitime des fruits eft , que toute la gloire & 
toute la complaifance d'une fi riche poflèflîon 
foit pour Dieu, fans que la créature y ofc tou- 
cher ; & qu'elle en ufe avec tant de détache- 
ment , qu'au premier commandement elle foit 
prête à tout rendre à celui de qui elle tient tout, 
préférant là volonté à tous les biens & profits 
imaginables. Cela étant ainfi accordé, le grand 
père defamUle s* éloigne pour un tcms , laiflànt 
cette ame dans toute la liberté de cultiver fa 
vigne: & cet éloignement marque bien la fou- 
ftraâîon des douceurs & des premiers fenti- 
mens de ferveur , par laquelle Dieu veut éprou' 
ver fa fidélité. 

Lors donc que le tems de recueillir le fruit de 
cette vigne efi, venu^ Jefus Chrift envoyé les mi- 
nifires de fa juftice pour le recevoir , voulant 
fonder la fidélité de cette amante par le dé- 
pouillement de fes dons , dont elle jouiffoit 
paifiblement. Maïs qu'arrive-t-il ? Cette per- 
fbime, à laquelle Dîeu avoit donné /i w^»^ en 
garde, s'en eft rendue propriétaire; de forte 
qu'elle veut tout garder & retenir contre tou- 
te juftice, &les fruits, & le fonds. Le maître 
de la vigne lui envoyé d* autres ferviteur s , qui font 
de plus vives & plus preffantes infpirations de 
lui rendre ce qui eft à lui , & de fe fouvenir 
des conventions paftées entre eux : mais elle 
s'opîniâtre à ne vouloir rien perdre de tout ce 
qu'elle s'eft aproprié, jufques-là , qu'elle mé- 
prife tous les moavemêns que Dieu lui don- 

Ff4 ne, 
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ne , repùujfapt Tun , étoufFajit l'autre , & U^ 
dont un autre par toutes les raifons fpecieufes 
4ont elle apuye fa propriété. C'eft rinfidclité 

3ue plufieurs commettent dans cet endroit , que 
e sap|-oprier les (ions de Dieu, & ne vouloir 
pa3 acquiefcer au depoûiliemf$tt qu'il en veut 
faiïe lorfque le tems eft venu^ quoi quMl n'y ait 
pa^ fi'^utre jnoyen d'avancer , fi Top ne Tacr 
cepte. 

"jr. 36. // leur envoya encore J^antres fervhemrf e^ 
plus grand nomwç que les premiers: ^ ils lenr 
en firent autant. 

37. Enfin il leur envoya fin fils ^ Mfanf: Jlsrefp^» 
Seront mon fils. 

38. Mais les vignerons voyant le fils , Mrent en- 
tr^eux : Voici l^ héritier : venez ; tuons-le ; £3' nous 
aurons fin héritage. 

39. Et sVtantfaiJis de lui^ ils lejettereni hors de 
la vigne j ^ le tuèrent. 

Jefus Chrift vient lui-même par un effet de 
fa borné pour fe rendre maître de cet intérieur 
rebelle , Je preflant par de plus vifs fentimens 
de fa prefence de lui rendre ce qui eft à lui, 
Mais ce vigneron infidèle loin de le refpeâer, 
& de fe foumettre à fon Empire , le chafTe de 
fpn fonds par fes infidélités : & cela va fi avant^ 
qu'il /«ê enfin Jésus Christ confentant aii pc- 
ché mortel , & lui arrachant la vie qu'il avoit 
dans fon ame, Tellement qu'il importe de pren- 
dre garde aux premières infidélités pour ne pas 
tomber dans les extrêmes ; & de fe garder de 
la propriété dans les moindres chofes, de peur 
qu elle n'entraine dans la dernière ruïne. Les 
amateurs d'eux ^ mêmes deviennent facilement 
les meurtriers de Jesus Chkist. 

f, 40, 
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^ f-. 40. Lors donc que le maître de la vigne fera ve* 
^ nn^ comment traiter a-t-il ces vignerons ? 
■AT. lis lui repondirent: Il exterminera les mechans^ 
^ #/ affermera fa vigne à d^ autres vignerons qni 
lui en rendront le fruit dans la faifon. 

Plufieurs qui avoîent été apellés à la grâce 

de rinterieur , s'en étant rendus indignes par 

t leurs ufurpations , jufqu'à abufer des dons ce«- 

^ Icftcs pour s'idolâtrer eux-mêmes, au Ijeu de 

s'en fervir pour donner lieu au règne de Dieu, 

\ en font juftement privés ; & ce bonheur fera 

accordé à d'autres qui en feront un meilleur 

» ufage. 

- 5^,42. yefus leur dit : N^avez^vous Jamais là dans 
les Ecritures : La pierre qui a été rejettée par 

1 ceux qui batijfoient^ efl devenue la tête de l*a»' 
gle ^ C*eft le Seigneur qui Pa fait > ^ nos yeux 
le voyent avec admiration. 

Cette pierre de Fangle ne peut être que Jésus 
'■ Christ , puifque lui feul doit foutenir l'édifi-» 
: ce intérieur, Cependant ceux qui bdtijfent par 
i eux-mêmes Vont rejettée lorfqu'elle s'eft prefen«- 
ï tée à eux par l'infpiration divine , qui les a fou-^ 
vent preflés de n'apuyer ce grand, œuvre que 
fur Jcfus Chrift , ne voulant point qu'il foit 
chez eux le Chef de l'édifice ; parce qu'ils ai- 
ment à le conftruire eux-mêmes des matériaux 
qu'ils ont préparés, au lieu de le lui abandon- 
ner, & de lui en laifTer toute la direâion. Mais 
cette pierre ainlî rejettée par ceux qui bâtifjent 
proprietairement , eft faite la tête de P angle dans 
les âmes qui s'abandonnent à l'Efprit de Dieu ; 
puif<}ue Jefus Chrift devient le principe & le 
Ibûuea 4e rceuvre i étant le Chef & le fonder 

F f j* ment 
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ment de l*ame & des puiilànces , & de toutes 
leurs opérations, qui lui font afiujetties. 

Ce lens , qui fe vérifie fi bien à Téçard du 
chef, s'étend auffi très -bien aux plus mfignes 
defes membres. Il eneftquîpouruntems Ibnt 
rejettes des créatures ; mais que Jefiis Chrift 
choifit enfuite pour en faire des pierres princi- 
pales de r angle de TEglife, C'eft Dieu feul qm 
fait ces chofes ; & les yeux de ceux qui font éclai- 
rés de la lumière divine le voyent avec admirai- 
tioftj étant charmés de voir conmient Dieu re- 
levé ce qui eft abaiifé par les hommes, & s'en 
fert pour fes plus grands & plus magnifiques 
ouvrages. 

^1^.43. C^ejl pourquoi je vous déclare^ queleroyau» 
me de Dieu vous fera ot/; ^ qu^ il fera downéà 
un peuple qui en produira les fruits. 

Cette menace eft terrible ! La foi, qui fait 
régner Dieu dans TEglife , eft fouvent ôtcc à 
des Nations entières , & paffe d'un Royaume à 
un autre, à caufe delà corruption des mœurs : 
ce qui eft la plus rude punition dont Dieu poifte 
les fraper. Cela s'entend auffi de la grâce de 
l'intérieur, qui eft ôtée à ceux qui la rejettent, 
pour être donnée à d'autres. 

"jr^ 44. Celui qui tombera fur cette pierre , fera hri- 
ji\ ^ celui fur qui elle tombera , fera écrafé. 

Il faut neceflairement que celui qui tombe fur 
cette pierre^ foit brifé ^ ou par la juftice , ou par 
la mifericorde : auffi bien que celui fur qui elle 
tombe en doit être écrafé. On eft brifépar la ju- 
ftice , lorfque pour n'avoir pas voulu fe fou- 
mettre au pouvoir divin , on tombe entre les 
mains du Dieu vivant , qui arme cette vie mé- 

mç 
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me contre ceuxquî Tont refufée, & n'ont pas 
voulu s*en laiflèr animer , pour en prendre une 
horrible vengeance. On eu brifé par la miferi- 
corde , lori^ue s'abandonnant entre fes bras , 
la nature criminelle efl détruite & anéantie par 
une chute infiniment avantageufe. Le poids de 
l'amour & de la bonté de Dieu tombant fur 
nous , non feulement nous brife ; mais nous 
écrafe & nous anéantit. Heureux ceux fur lef- 

Îuels tombe cette opération anéantiffante de 
Heu ! Elle ne les écrafe que pour leur redon^ 
ner une nouvelle vie en lui. 

CHAPITRE XXII, 

)^, I , T Efms parlant encore en paraboles^ leur dit : 
1 2. Le Royaume des Cieu9s eftfemhlable à 
un Roi qui fit les noces de fin fils, 
3. Et envoya fis firvitenrs pour apeller aux noces 

les convies'^ i*f ils ne voulurens pas y venir, 
4* Il envoya de nouveau £ autres firviteur s pour di' 
re aux conDtés : y*aifaitapriter mon dîner: y*a$ 
fait tuer mes bœufs (^ tout ce que j^avois fait tf»- 
graijfer: tout eji prêt : Venez aux noces. 

5. Mais eux ne s'en fondant point , s'en allèrent 
Pun à fa ferme , Poutre afin trafic ; 

6. Les autres fi faijirent de fes ferviteurs ; i^ après 
leur avoir fait plujieurs outrages y les tuèrent. 

NOus fommes tous conviés aux nkesitVzn 
gneau, & dans cette vie & dans l'autre: 
mais ceux qui s'en défendent dans cette vie, 
font bien en danger d'en être exclus dans l'au- 
:re. Le fcftinv/î toujours /r^^: laviâimeyeft 
:olijours égorgée: il ne tient qu'à nous d'yal^ 
er ; & nous K>mmes fi infenfibles à nôtre bon^ 
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heur que nous le nfkfint. Diçu ne fe conten- 
te pas de nous avoir conviés loi '-même ï ct$ 
noces de fon ^neau par quantité d^inlpiiadons, 
quoi que ce fôit un honneur & un avwage 
que nous devrions préférer à mille vies ; il nous 
€mme encwe fes frrviuttrs qui iont les miliiftres 
de la parole, auxquels il a donné miflion/Mr 
imviter bien des gens i Ibn fèftin : & ccooidant 
tws refmfemt. Ce feftin eft tout prodie oc nous ; 
k table eft toujours çréte , non feulement à la 
liiinte Eucarift te , mais an dedans de nûtit ^ oà 
nous fommes conviés i la communion de nos 
efprits avec TEfprit de Dieu, & où David dit« 
çue (a) ks juftes qm ont trouvé kmr Diem (j 
joûtffiftt defafrefencfj fomt dmts tm ffftim conti* 
nuel & dams mme joye inaltérable ; parce qu'ils 
peuvent à chaque moment fè nourrir de cette 
m^pne celefte , & que Dieu fe communique 
inceflàmment à eux a deilëinde les remplir dir 
lui-même. Cependant prefque tous , lom d'y 
venir & de correfpondre à des invitations u 
preflàntes; s'attachent d'autant plus à la terre, 1 
&y0r/r»/ encore plus d'eux-mêmes, aulieud^y I 
rentrer , s'éloignant de leur fonds , où û tabje 
divine eft dreuee , pour s'apliquer au cûwmêercf 
des créatures. Ils ne peuvent ibuffrir les in- 
ftruâions par lefquelles on les preflè de ne 
perdre un (\ grand bien ; & traumt étwc tUi 
ceux qui' leur rendent ce bon office, ils s'frri- 
tent même contre euxjufqu'à déchirer leur ré- 
putation , & leur oter la vie de l'honneur. 

^. 7. Le Roi Piwant apris^ fe mit en colère ; y 
fiyant envoyé ]es armées , extermina fts meuT' 
triersy (^ brûla leur ville . 



I 



C H A p^ XXIL f. 8, 9^ 10. 449 

fr. 8. if/orj // £t àfesferviteurs: Lefejlln des nS^ 

ces eft prêt : mats ceux qui y ont été invités , n^en 

étaient pas Mgnes, 
9. Allez 'VOUS en donc aux coins des grands cbe* 

miusy isf apellez aux noces ceux que vous trou- 

verez* 

Dieu envoyé premièrement apeller à Ion fe- 
ftin les plus confiderables du peuple, les Prê- 
tres, les Religieux, les Sçavans, & les per- 
ibnnes éminentes en dignité ; parce que ce font 
eux qui doivent introduire les autres : cepen- 
dant ils s'en rendront indignes par leur refus. 
Que fait donc Dieu ? Il envoyé fes plus fidel- 
les ferviteurs & les plus apoftoliques pom con» 
vier à fès noces les pécheurs , & ceux qui ne 
penfoient pas à lui, & ne le co^noiffoientpas. 
On les invite à ce feftîn intérieur , & ils s'y 
laiilent conduire ; en forte qu'ils y font bien- 
tôt adniiSi On ne regarde point à la qualité 
des perfonnes : ceux- là , quoi que diftingués 
par leur caraôere ^ s'étant rendus indignes de 
ce bonheur, qui leur avoit été offert, en font 
privés; & ceux-ci, qui n'y penfoient pas, en 
font rendus dignes par celui méhle qui les in- 
vite en confideration de leur docilité à fe laif- 
fer mener où Ton veut les conduire. 

^«10. Ses ferviteurs étant allés dans les chemins y 
affèmilerênt tous ceux qu^ils trouvèrent j iopts^ 
mauvais : isf toutes les places du fejiin furent 
remplies. 

Il ne faut que de la foumifHon & que fe laifler 
conduire fans refiflance pour être introduit à 
cefeflin. JefosChrifl {a) n'a point d'acception 

d<» 
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deperfonnes; &il reçoit les pécheurs aufll-bien 
que les juftes s'ils veulent bien aller à lui. O 
pauvres pécheurs , que Ton retient fi fouvent, 
& que Ton empêche d'aller au feftin de* vôtre 
Sauveur , alléguant qu'il faut attendre que vous 
foyeï bons &laintspour vous familîariferavec 
lui ! Allez y librement fi -tôt que vous y êtes 
invités: car vous ne commencerez jamais d'ê- 
tre bons & faints , que lors que vous vous met- 
trez en devoir d'y aller. Ne craignez pas une 
trop grande familiarité avec lui ; puifqde non 
feulement il foufire , mais qu'il aime & loue que 
les pécheurs & les pechereflès fe jettent à fes 
pieas & les embrafient , & les bailënt à fou- 
hait , outre que plus on en ufé familièrement 
avec lui , plus on entre dans le refpeâ & l'a- 
mour qu'on lui doit, ces divines vertus ne pou- 
vant fe trouver qu'en fa converfation. Et com- 
ment ne nous fouffriroit-il pas dans cette in- 
nocente familiarité , puifqu'il nous invite mê- 
me à fon amitié, & nous appelle àfonunion, 
& jufqu'à fon unité ; nous proteftarit fi fou- 
vent qu'il aime à être avec nous & en nous; 
& que non feulement il fouffre que nous man- 
gions avec lui à fa table, mais il fe rend mê- 
me nôtre viande pour être mangé de nous ? Ah! 
que l'on connoit peu l'amour de Jefus pour les 
hommes, & le vrai remède à leurs maux ! Loin 

?[ue nos péchés , nos imperfcÔions , ni nos mi- 
éres nous doivent empêcher d'aller à Jefus 
Chrîft , c'eft pour cela même que nous y de- 
vons courir ; puifque le remède à tous nos maux 
ne fe peut trouver qu'en lui. Et quel bien nous 
feront tous les hQmmes , quelque habiles ou 
faints qu'ils foient, fi nous ne recourons im- 
médiatement au Sauveur des hommes ? Les 

hom- 
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mes nous peuvent donner de bonnes paroles , & 
tout au plus nous faire connoître les volontés 
de Dieu; mais la grâce & la fidélité pour les ac- 
complir , mais la vérité de la converlîon & du 
falut, nefe donnent que par JefusChrift: car 
{a) la loi a \AtVL iti donné far Moïfe : mais lagra- 
ce cîf la vérité a été apportée pair Jesus Christ, 
Ceci doit faire comprendre le tort que Ton fait 
aux âmes qui veulent fe convertir, de les arrê- 
ter dans de vaines terreurs, & de les embarrafTer 
dans un amas d'inventions humaines ; au lieu de 
les envoyer droit à Jefus Chrift. 

Convertiflèz-vous , ô pécheurs ! Quittez ces 
grands chemins où vous êtes : rentrez en vous- 
mêmes, & venez à ce feftin. Vous y ferez ad- 
mis fkns doute ; car il eft fait pour vous ; & 
vous neceflèrez point d'être mauvais que vous 
n'ayez mangé à cette table. Allez y donc en 
toute aflùrance. Mais,'medirez-vous, où faut- 
il que nous allions? {h) Au dedans devons'- 
mimes : car c'eft là que vous entendrez l'infpira- 
tîon divine qui vous convie à ce feftin , & où 
vous trouverez bien-tôt vôtre Père celefte; qui 
remontrant à vous plein de bonté, & toujours 
preft à vous recevoir , vous fera fondre en lar- 
mes de coniponéHon ; & vous donnant le bai- 
fer de paix & de reconciliation , vous fera en- 
crer dans la vraye & feure pénitence , & vous re- 
filera d'abord des confolations de û erace. 
C'cft une grande méprife que dé chercher la 
converiion hors de nous dans certaines perfbti^ 
nes^, dans certains lieux , & certaines pratiques. 
Ce n'eft qu'au- dedans de nous qu'elle fe 
fait; & ce n'eft qu'au dedans de noùis qu'elle fe 
doit chercher pour l'y trouver 6n Dieu , qui 

veut 

{a) J«an, ï. f. 17* W tue. x/. f, ai. 
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veut s^y laiflër trouver, & nous y faire fesmi- 
fericordes. Le moyen donc de joiiir de ce fefiin 
falutaire, & d'en recueillir les fruits j c'eftde 
rentrer (a) en mous pour écouter ce que le Seigneur 
Dieu nous dira : car il annoncera la paix a fin 
peuple; & non feulement à fes faints , mais aufli 
à ceux qui rentrent au fond de leur cœur. 

Les pécheurs font aufli invités au feftin Eu- 
cariftiquc; &c'cft leur faire un très-grand tort 
que de les en cloiçner- Onfe contente de leur 
dire qu'ils font indignes d'un ii grand bien , fans 
travailler à les mettre dans les difpofîtions nc- 
ccffaires : au lieu qu'il faudroit leur en faire voir 
laneceflîtc & l'avantage pour leur en faire naî- 
tre le dcfîr , & leur donner enfuite les moyens 
de s'y préparer : mais on les prive d'un fi grand 
bonheur, fans leur faire comprendre le bonheur 
dont on les prive : ce qui e(l une cruauté* De 
plus l'on ne doit pas ôter la communion pour 
des péchés de fragilité ; puifque c'en cft le plus 
grand remède: mais feulement pour les péchés 
de malice, ou lors que l'on voit trop de non* 
chalance à vouloir fe corriger: ce qui dégénère 
en mépris des chofes faintes. 

Il y a encore un autre abus qui eft très-dange- 
reux : c'eft que l'on dit , qu'il faut être quitte 
de tout péché & être déjà entièrement mortifié 
pour s'adonner à l'intérieur. Ce qui n'eft pas 
une moindre abfurdité que de dire , qu'il faut 
être déjà raflàlîé pour manger, ou être fortfain 
pour ufer de remèdes , ou être pur & net pour 
fe laver : puifqu'il eit certain qu on ne peut ar- 
river à la pureté que l'on veut que ces perfonncs 
ayent, finon par Tintcrieur ; & que le feul moyen 
de guérir tous les vices & d'être purifié , cltde 

(s) Pf, I4. f. ». 
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;'y prendre par la voye intérieure. Il ne faut 
[u'aimer une pcrfonne pour ne vouloir plus 
'ofFenfer. L*amour feul guérit tous les maux : 
îcfanslîamouril ne le guérit aucun mal. Dieu 
)e nous demande que le cœur : car dès qu'il a 
e cœur , il a bien-tôt tout le refte. Cependant 
'on fait autrement : on veut obliger les âmes 
1 donner leur tréfor fans donner leur cœur: 
eurtréfor eft dans leur cœur, & leur cœur eft 
lans leur tréfor : ils ne peuvent donc faire cette 
livilîon. L'on veut commencer à les détacher 
►ar le dehors de leurs vanités & de leurs incli- 
lations. Cela eft impoffible; puifque tout leur 
:œuryeft. Tournez ce cœur vers un autre ob- 
et; & vous verrez que tout le refte tombera en 
uïne. Le cœur ne fera pas plutôt gagné, que 
out ce qui en dépend le feraauflî. Nous dou- 
ions aifémcnt toutes chofes à une perfonne à 
uî nous avons donné nôtre cœur. Tout ce 
jueje viens de dire eft appuyé fur ce queleRoî 
ait inviter aux noces de fon fils les bons ^ les 
*tauvah , & des gens de toute forte de condi- 
ions. 

^. 1 1 . Le Roi entra enfuite pouf confiâerer ceujê 
qui étaient à table : (ff ayant aperfû un homme 
qui n^ avait point de robe nuptiale ; 

12. Il lui Mt: Mon ami ^ comment êtes-vous entrS 
ici fans avoir la robe nuptiale ? Mais il neffâ$ 
que dire, 

13. jllors le Roi dit à fis miniftres: Liez lui les 
pieds Ç3P les mains £2? jettez le dans les ténèbres 
extérieures. Là il y aura des pleurs îs? des grin-" 
cemens de dents. 

4. Car il y en a beaucoup d' appelles^ mais feu 
d*éiâs. 

S. Malt. G g Cet 
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Cet eziikoit feihble Gontrarieir celui qui Içpra*- 
Cede^ Si les bosfs (^ les mecbans font ii^trowits 
i ce feftîn ^ coïmnent le Roî fe plaînt-îl qu^im 
homme que ron a mené du grand chèniin i 1^ 
table du feftîn , n^a pas la robe nuptiale ; puîlr 
quMl ne pouvoît pas Tavoir dans Le chemin? De 
plus f fi parmi tant de conviés & dans un ban-^ 
quet gênerai, il n'y a qu'un feul homme de re- 
buté: comment, dit le Roi, qvLcplufieursfimi 
appflUs ; '/nais peu ilûs ? Ne falloit-il pas plu- 
tôt dire que parmi tant d'apellés , il s'en trou- 
ve peu qui ne font pas choilis , & qui y viennent 
d'uae manière înjuricufeauRoi? C'eftquepre- 
mîerjçment , tous ceux qui font apeUés au fc- 
ftjn , font apellés à la .converlîon , qui eft cet* 
te robe nuptiale : il faut donc pour y être in* 
trojduît ^ être exempt du péché prefent & aâuel , 
qui eft le leul incompatible avec la conyerfîon , 
cfc qui Gonfifte dans la volonté de pécher. Qui- 
conque veut demeurer dans cette difpofîtion , fr 
rend inconvertible , & mérite l'indignation de 
pîeUrf Maïs pour le pcché palTé qui ne fubfifie 
plus dans la volonté de le commettre , & que l'on 
detefte au contraire ; il ne doit point empêcher 
que l'on ne s'approche de Jefus Chrift. Loin 
de cela; il faut porter ces pécheurs, qui veu- 
lent ccflèr de l'être ayant quitté le péché de vo- 
lonté , d'aller à Jefus Chrill pour avoir part à 
fonfeftin: car ils ont pris par leur retour à Dieu 
}a robe nuptiale^ quicft, la grâce, laquelle leur 
^ donriée par ordre 4u Roi à rentrée de fon 
palais, il faut être en grâce pour cpr^lTiuniçr , 
& ^uffi pouf rentrer dans fon cœur : car l'on ne 
peut point entrer dans fon cœur que l'on ne 
foit converti ; &iî-tôt que l'on centre dans fon 
cœur, laconverfîon clt faite. 

Se- 



. SepQûdçmçm , ice guie dît Nôtre Siiigneurj 
qaV/ y etf a he^eg^ (f^ffWs , ^ ffu a: fiai \ 

ç'e^tep^ ^ l'égard 4e tous ceux (juî aypfeat été 
conviés. &i^piipaj: raport.aceux qui étoîent à 
Qt)lç.. Ç\e)[ï inép^p biç^cpup , que parmi un fi 
grand nombre de ceux qui rtmfUrent les places 
diLbaî]Lgtfet , il jie s'en foit trpuyé qu'ajwf qui n^a^ 
veff point de roke nifpti^le. S'il y a eu un Judas 
parmi les Apôtres a la table du Seigneur ; il ne 
raut pas s'étonner qu'il fe trouve dans ce feftin 
un hoximie dans la volonté de pécher. Mais il 
faut remarquer, qu'il n'y en a qu'un : & que 
commec'eûtété une cruauté de priver tous les 
autres du feftin parce que celui-là feul étoit cou» 
p^le , il ne faut pas non plu$ retirer les âmes 
de la table de Jefus fous prétexte qu'il y en a qui 
enabufent. De même quoiqu'il le trouve par- 
mi les intérieurs des gens qui font femblantde 
l'ctre , & qui cependant n'en font qu'un man- 
teau à couvrir leurs péchés, il ne faut pas dire 
que la voye n'eft pas bonne. Le feftin du Roi 
des Rois n'eft-il pas bon > Mais la méchante 
dilpolition de quelque fujet , l'empêche d'en 
profiter. 

f. If. Après, cela , les Pharijîens confftihA^etst en^ 
tre eux coi^^fa i/s le pourroient fitrprej$4r^ 
d^ms fes parole^. 

16. Ils If^t et^vçyerefft dpm leffrs ^fifpfes , 0ye$ 
éies tfçrodiens ^ qui lui direnp : M^tr^j nous 
JçfVçns que yoff^isfes ^erité^U,, îsf que vi^s fff^ 
jeûnez la voye de Dieu dans la V0ri$é ^ fans 
vous foncier de qsù q^e çefift: ç^r vo^s n^mtZ 
pas égard a la qué^fit/des perfinnes. 

17. Dites nous dosfc ce que vous pt^fez : M/i-ii 
permis ou non^ de payer le trikf^ à Cefar. 
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f-, i8. Mahjefus cenmiffant lettrntalice , kttr £tî 
Hypocrites l Pourquoi me tenteZ'Vous ? 

19. Montrez moi la inonnoye que Pon domnepour 
le tribut: Et ils lui montrèrent un denier. 

20. Et Jefus leur dit : De qui ejl cette image Êf 
cette infcription'i 

21. De Cefar^ lui dirent-ils. Et il leur repondit \ 
Rendez donc à Cefar ce qui eft à Cefar ; y i 
Dieu ce qui eft à Dieu, 

Rien n'eft plus grand ni plus inftruâîf pour 
nous que cet endroit de l'Evangile. Le Verbe 
incarné ayant pris occafion de la malice des 
Pharifîens, de nous donner en fi peu de mots ] 
la règle parfaite de nôtre conduite. Il veut voir 
V image de la monnoye , avant que de décider à . 
qui elle eft dcuë : oc fi-tôt qu'il voit qu'elle por- ; 
te l'image ^<? Cefar ^ il ordonne que l'on rende i 
Cefar ce qui efi à lui j ^ a Dieu ce qui lui efi 
dû. Nous fommes tous cette monnoye fur la- 
quelle l'image de Dieu a été gravée par nôtre 
création : mais nous avons voulu retenir le tri- 
but que nous devons au Créateur , en nous ap- 
propriant fon image. Il faut que cette mon- 
noye retourne à celui qui l'a marquée à fon coin, 
& que nous payions à Dieu fon tribut , lui don- 
nant une. entière poffeffion de nous-mêmes afin 
qu'il en dîfpofe à fon ^é , ainfi que le Prince 
difpofe de fes finances. Kendons auflî à Cefar ce 
qui lui apartient , nous appliquant au dehors à 
tout ce qui eft de nôtre état & condition , & ren- 
dant â père, mère & mari ce qu'on leur doit, 
auflî bien qu'à tous les Supérieurs laïques ; mais 
en telle forte, que la préférence foit toujours 
rcfcrvée à Dieu , & que nôtre ame , qui porte 
fon image , foit uniquement pour lui. 
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h 22. h^ ayant ouï , ils F admirèrent : €5? le laif- 
font ils Je retirèrent. 

Bien des gens tombent d'accord de la vérité 
i: juftice de ce partage , qui nous fait rendre à 
)ieu ce que nous lui devons , & auflî au prochain 
:e qui eft à lui ; mais en eftimant & admirant cette 
onduite , ils s* en retirent , & ne veulent pas 
'embraflèr. Chacun veut vivre à fa mode , & 
etenir pour foi ce qui apartient à Dieu ou aux 
>eatures. 

r, 23. Le même jour les Saducéens^ qui nient la 

rej'urreâion , le vinrent trouver , & Hnterro^ 

gèrent^ difant: 
4. Maître , Moïfe a ordonné , que fi quelqu^uu 

mouroit fans enfans , fon fuere époufit Ja femme , 

y fmfeitât des enfans à fin frère. 
.f. Or il y avoit parmi nous fept frères, dont le 

premier s^ étant marié \^ iff mourant fans enfans, 

laiffafa femme à fon frère. 
:6. Le fécond de même , £s? /^ troijîéme, jufju^au 

feftiéme. 
ty. Enfin la femme mourut auffi la dernière de 

tous. 

18. Dams la refurreélion donc , dttquel de ces fept 
jfireres fera- t-eile femme j pu fqu* elle l^a été de 
toHs'i 

19. yefus leur repondit : Vous êtes dans V erreur , 
ne comprenant pas les Ecritures , ni la puijjance 
de Dieu : 

JO. Car en la refurreélion on ne prendra ni ne 
donnera point de femmes en mariage ; mMS les 
hommes feront comme les Anges de Dieu dans 
le Ciel. 

Toutes les difficultés que l'on fait fur Tinte- 
leur ne tiennent qut de deux caufes : l'une eft ^ 

Gg 3 que 
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que Von n^emend Pas VEmturB faJfite : Taiitre, 
que Ton doute du pouvoir dhia. Si l'on cohit 
prenoît l'Ecriture , & fi on la confultoît avec 
attention , on verroit que tous les états înte» 
rieurs y font décrits : car comment le S. Efprit , 

3UÎ y a fait marquer jufqu'aux moindres drcon- 
ances de l'extérieur de TEglife, auroitVil o- 
mis ce qu'il y a de plus confideraHé dans fes 
membres ? Ou , comment parlant fi expreffé- 
ment des corps , auroit-il peu taire la fanâifi* 
cation des âmes ? Ou, ayant tout fait écrire par 
raport à Jefus Chrifl , pouVoit-îï ne pas marr 
quer lc$ ^ius grandes grâces ûu'il ait méritées 
aux âmes , la purification de les Epûufes , les 
épreuve^ de leur fidélité, la confommatîonde 
leur am'ôuf ^ & lectr mariage éternel avec le 
Roi de gloire? Tout ce que Dieu opère fecrer 
tement datas les ame's eft marqué fanç doute dans 
les Livrés dîvifts , &i y eft compris tant en fes 
principes qu'en fes cxerriples ; & quand il lui 
plait de lever le voile des figures qui les cou^ 
vrent , on ne peut affés les admirer. Or il ne 
tire ce rideau qu'à mefurc que l'on avance par 
l'expérience dans les mêmes états , qui font dé- 
peints dans ce tableau de toute vérité , quoi au'il 
y ait en mille endroits dequoi convaincre aela 
réalité des états tous ceux qui ont une médio- 
cre intelligence de la parole de Dieu. Et c'ell 
Je but particulier que l*on s'eft propofé dans cet 
ouvrage , dont toute l'étendue eft une preuve 
jutant pleine que fplfdc de la vérité qui s'avan- 
ce ett cet endroit , fçâvoir , que les adverfai- 
rèsdè l'intérieur y^»^ dans P$rrettry parce qu'/7x 
n^ntendent pas les Ecritures , & que même ils 
dédaignent de les confultèf. 
Si l'on étoit de plus , bien perfa«dé du pou^ 

voir 
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^ir divin, on ne trouverort rren dMiiijyoffible , 
ni de difficile : au contf aîte , onn: s'abandonne- 
roit à Dieu fins referve : car le refos qne Ton 
Bât de t'abandonher à lui , n'eft point fans quel- 
que doute de fon pouvoir; dû moins oft le trai- 
te récHethent conmle s'il n'ar oit pas un poÙT 
roîr Infini , puifc^û'ôn héfite de fe deïaïffer en- 
tièrement â lui , côittme s'il y atoitdudangerà 
trop fe fier à fe ptîfïànce & à fa bonté. 

jefus Œrfft nots apprend encore une autre 
vérité, qui ci!, queTétat de la réjkhteèim ttt^^ 
iHqùe eft un état tout angetique. Une atne qui 
a éprouvé cette i'efhrreâiqn , & la mort qui fà 
précède neceflàirement , fe ttouvé dans utfe dif- 
pofition d'Ange; non fttilemerit pour les farx- 
âiohs de l*efprit , niais au|fi pour ies foîbtefflis 
du corps : non qu^elIe foit excfmj5'te dès mlfifres 
& infirmités de la chair ; mais c'êft que toiit ç^ 
la lui paroit auflfî hors d'elle & auflS étranger c{ùé 
fi elle n'avoit point dé cotpé, Maïs ufl état ft dr^ 
vin ne peut être cofnpris fans rét)rouver ; èç 
ceui qui y font art ivésf ^ lefqtiels font trèsTtare^ 
fuirlaterte, eh comptèndront plus que l*Oiihé 
leût en pourroit dire. 

^.31. E$ tour ce ifuh ifl dé U fefkftâSiéM dis 
Maris ^ ffOUêz-^ums pint là ces f arides f$^€ DiéU 
vous dettes: 

32. Je fais le Dieu d'Aèrdhàm , le Dietè d^lfOde, 
i^ le Dieu de Jàcoh\ Or il t^êfi ptHkt k Ùiék 
des màtts; mats des vidâtes * 

33. Et Us peuples J*eHUudam Aéieut dân$ PédM- 
faliou de fa deiàriite. 

Comme il y a tfols fortes de lïiorts, la mort 
juÉtûrellc , la ilioftrt ïttyftiqulé , & là itïô'rt cf Imî- 
oelle, qui eft celle du péché ; il faut aufii qu'il 

Gg 4 yait 
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y ait troîs refnrreâions. Dieu n'eft point propre* 
nient le Dieu de ces morts ; puifqu'il trouve en 
tous de l'oppolîtion à fon règne de vie. // n^efi 
fas le Pieu des morts par le pecné : car ils le font 
révoltés contre lui , .au lieu dç fe foumettre à 
ifon Empire, Il eft bien le Dieu des morts natu- 
rels, quant à la dépensée de ce qui Içurrcftê 
d'être ; piais il eft lent Dieu entant qn^ilsfitft 
viv^s enlui: &quoi que leurs corps foient. ré- 
duits en poudre pour un tems, il faut qu'ils ref- 



que Iç pécheur mort par fon crime , rciTufcite 
par la grâce afin que Dieu foit fon Dieu, JEpfin 
il n*eft pas parfaitement Pieu de ceux qui dor- 
ment dans le tombeau de la mort myflique: 
(^)puifau*au. contraire, il femble en avoir per- 
du tout louvenir , & les avoir rejettes de fa main 
& de la domination de fon fceptre. Tant que 
cet état de mort dure , il y a encore quelque 
oppofîtion au règne divin , les refics de la vie 
propriétaire de la créature n'étant pas afscs 
anéantis pour donner lieu à la vie divine fans 
nulle refîftance : mais depuis que cette mort eft 
achevée jufqu'à la rcfurreâion , il n'y a pluç 
de refiftance : Imais feulement une impuiflàn- 
ce & inadion , Dieu n'animant pas encore de 
fon principe vivifiant ce que ce pauvre mort& 
enfeveli tâche de fa,ire: aufli n'cft^il pas en aâion; 
mais plutôt en impuiilancc d'agir , en privation , 
.& en mort. Il faut donc qu'il relîiilcite afin que 
Dieu foit parfaitement fouDicu^r Et cela étant 
fait , il le meut & vivifie comme il lui plaît. 
Dieu fe dit te Dieu d'Abraham^ d^lfaac ^ dtja- 

iob\ 
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tob ; parce qu'ils ont tous éprouvé cette refur- 
reâion myftique ; & ce font même les états fi- 
gurés par les earaâeres particuliers de ces Pa- 
triarches, qui yconduifent , comme on l'a vu 
dans l'Ancien Teftament. 

"j^, 34. Mais Us Pbarifiens ayant aprts qu'ail avolt 

fermé la bouche aux Saducéens , Cajjemhkrent : 
35'. Et Pu» d*entr'*eux , qui était DoBeur de la 

lot^ vint le tenter ^ en lui faisant cette quejiion: 
36. Maître^ quel ejî le grand commandement de 

la loi'i 
37« 'j^f^^ l^i répondit : Fous aimerez le Seigneur 

vhtré Dieu de tout votre cœur , de toute votre 

ame^ ^ de tout^votre efprit, 
38. C*e/l'lâ le plus grandi^ le premier commande* 

ment» 

O Dieu ! c'eft ici vôtre grand commande- 
ment qui renferme tous les autres , & fans le- 
quel tous les autres feroient inutiles ! O com- 
mandement des commandemens ! quiconque te 
pratique , obferve toute la loi ! ô x\mour-I)ieu ! 
voiisnous commandez de vous aimer! N'avez- 
vous pas affés de charmes pour attirer les cœurs 
fans les preflèr encore par cet aimable précep- 
te de fe donner à vous? C'eût été trop de nous 
avoir permis de vous aimer, fans nous y obli^ 
gçr de plus fur peine de vôtre indignation & dé 
nôtre mifere. Vous commandez à tous ces 
cœurs , que vous avez créés , rachetés & com- 
blés, de mille biens, de vous aimer, & ils ne 
laiilent pgs de s'en défendre ! Où trouveront- 
ils une Ipi plus douce que celle de l'Amour, 
& auflS pluç ft>rte; puifque l'amour rend tout 
fdfé , & ne trouve rien de diflScile ? 
. Or pour aimerDieu^^ tout nôtre cœur^ 

Ggf il 
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il faut que nôtre cœur foit tout à DIai : àA 
on n'aime Dieu , qu'autant qu'on £b donmi i 
toutes fes volontés: ainfiil eft necèiSûirepou 
Taimer de tout le cœur , que tdut le cœtlr foit 
tourné vers lui, qu'il folttoututli àlui,&éii^ 
fin tout change en amour , pour être tout chan- 

S;é en Dieu. Que fi nous retenons quelques fe^- 
êrves , nous n'aîmons pas Dieu dé tou0 nôtre 
cœur. Ce qui nous fait dohc domiet tout nô- 
tre cœur à E)it*U, cft cela même qui nousfoit 
fatisfaire à et commandement. (Jr il eft im-r 
poflible de donner tout nôtre cœur à^Dieuâns 
le recueillement Sa l'Oraifon dii cœulr : il fiiut 
donc faire cette Oraifoii , pour fàtisfkire plei- 
nement à ce commandement. De plus , il eft 
certain que la charité parfaite coiififte à aimer 
Pieu de tout le cœur : & puifque celui (a) qui 
demeure dans la charité^ démettre en Dieu , il faut 
être arrivé en Dieu pour avoir la parfaite cha- 
rité. Or l'on n'eft arrivé en Dieu que lorfqu'on 
eft arrivé dans fa fin, par l'écoulement de tout 
fon être en celui dé Dieu ; ce qui ne fe peut 
opérer que par les travaux & épreuves intérieu- 
res , ainfi qu'il a été dit. Il faut donc être en 
Dieu par état confommé , & comme dans fa 
fin , pour accomplir ce commandement dans 
toute fa perfeâiôn , Je fçai qu'à la rigueur il fuf- 
fit pour le fâlut d'aimer Dieu par préférence à 
toutes les créatures : mais qui font ceux qui ont 
veritablenient cet amdur de préférence ? L'on 
fe contente de préférer Dieu au Demon , s'ab- 
flenant du péché : mais qui font ceux qui pré- 
fèrent l'amour de Dieu à tout propre ifltetêt, 
non feulement dé biens , d'honneur & de vie; 
mais aufil de ùlui & d'étetnité t £t cef^endant 

(«} i.Jean.4. ;i^,x4f, 
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cela èft ncéeflkirë pour Tàîmer de tôilt lé c<3étir : 
puifquc fi Ton ne Tatoôit que jufqù'à Teifcép-^ 
tion de qitèlqùé bien eréé , qùiel qu'il pût êtte ^ 
Ton pourroit l'aimer dav^taee , afçavôir , en 
ne refervant rien qui ne lui rut facrifié par le 
plus fbûvèrdil afiioùr. 

AiMEk i)itv de toute rame ^c^ttiimcon^ 
facf éf fotifé nôtre âtiiè avec fes facultés , ert 
forte qu'elles ne foient employées qùêpoiirlui. 
Une ame ne peut mieux obéir à ce comman- 
dement , au'en fe donnant toute à fon Dieu ; 
puifque c'éft vraieihatit Taîmer de toute eller» 
même, quedcfefacrifier toute elle-même, fe 
laiflànt tellement à celui qu'elle aime , qu'elle 
s'écoule & perde en lui , iufqu'à ne fe trouver 
plus enibi-méme^ mais aans fon feul tout, en 
qui elle devient toute amour. 

Aimer Dieu deioutPefprit^ c'eft s'aplir 
quer tout à t)ieu fans en rien referver pour 
nous-mcme$t Ce qui fe fait lorfoue par un 
lacrifice cpn&mmé de ce meïhe efprit nous le 
fàifons céder à i'Èfprit de Dieu , laifTant fur- 




ie cœur cleinètrécœur,.&rame de nôtre amë. 
Aimer donc ÏJieu.de tout le cœur ^ c'eft don* 
ner tout te cœur à Dieu tx. tout ce qui en dcr 
pend. Aimer iJîeu de toute l'àme- c'efl que 
toute l'ame foit unie & attachée à Dieu. Âî- 
mct DléU de toiîl l'eiprk ^ é'eft que tarit l'efprît 
foit ramaffé & tourné vers Djeu^ & foùmis à 
faâ ôpëralton, Of fieil dé téut êela ne fépeut 
feire parfaitement que pair l'uBioÈk centrai ^ qui 
cft le fruit & la fin de tout le voyage intérieur, 
hof S lequel tout le m^nde n'eft plein ^ne d'a- 
mour 
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monr propre, plus ou moins ,' («) dacuM y 
fberchanf/es hueréfs^ ou du tem»^ OU de l'éter- 
nité ; bf ^9f ceux de Jefus Cbrijiy ainfi que S. 
Paul Ta déploré. 

"f. 39.- Et le fécond lai ejlfemblabte : Fous aime* 
rez vôtre prociatu comme t/oM'mintff. 

4p. Toute la Loi ^ les Prophètes fout comfris dtms 
(es deux commandemeus. 

Le fécond commandement eft femiUtle au 
fremier ; puifque c^eft auffi un commandement 
d'amour; & que ce n'eft même que l'extenfion 
de l'amour que nous devons à Dieu, jufqu'au 
prochain, que Dieu nous ordonne d'aimer. Or 
aimer le prochain oomme nous-mêmes , c'efl 
né lui vouloir ni ne luicaufer aucun des maux 
que nous craignons pour nous-mêmes t mais ail 
contraire, c^eft lui délirer & lui procurer dans le 
befoin tout le bien que nous nous voulons â 
nous-mêmes. Que fi toute la loi Çjf les Prophètes 
fout compris de : ? ces deux commandemeus , il eft fons 
doute que ceux qui font dans l'amour pur & 
dans la charité parfaite , laquelle confifte à ai- 
mer Dieu de tout nôtre cœuf , c'ieft-à-dire, plus 
que nous-mêmes ; & nôtre prochain comme 
nous-mêmes; fbntdanslaconfommationdela 
loi î & ceux qui aiment Dieu de cette (brte fans 
penfer à la loi , accompliffent très-parfaitement 
toute la loi. 

f. 41 . Or les Pharijiens étant ajfemblés , Jefus leur 
. pt cette demande. 

42. QuevousfembleduChriJtJ. De ^med^ilfils'i 
Ils Uti répondirent y de David. 
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3. Comment donc , leur dit-il ^ David Papellc't" 
il en ejhrit^ fin Seigneur , difant :' ' * 

.4. Le Seigneur a dit à mon Seigneur : ^Jfe^eZ" 
vous à ma droite^ jufqu^â ce quefaye reduttvos 
ennemis à vous fervir de marchepiea'i 

Lf . Si donc David Paùellefin Seigneur , comment 
ejî'il fin fils 1 

\fi. Et perfinne ne pouvait lui repondre un fiul 
mot: ni aucun depuis ce jour ^ la n^ofa plus Fin* 
terroger, 

David a été le père de Jefus Chrîft félon la 
:hair : mais Jefus Chrift eft le Seigneur de Da^ 
nd par fa génération éternelle. Jefus eft enco- 
e le Seigneur de David en ce que ce grand 
ioi ayant été fi intérieur (conune il a ëii vu 
lans la vie ; ) Tefprit du Verbe le conduifoît 
ians fès routes myftiques auflS bien que dans 
Tes prophéties. De plus David étoit la figure 
^ante de Jefus : & il y a eu un raport de lui 
m Seigneur auflî grand, qu'il le peut être en- 
TC Toriginal & la plus exaâe copie. 

Ceci nous fait auflî entendre que Jefus Chrift 
)eut être & le Seigneur & le fils des perfonnes 
nterîeulres : Il eft leur Seigneur ; puifqu'il les 
lomine & gouverne : & il eft leur fils , lorf- 
juMls le produifent dans les cœurs. 

C H A P I T R E XXIII. 

jj'. I. A Lfits Jefus parlant aux troupes^ à fies 

jt\, difiiples^ leur dit: 
i. Les Scribes isf les Pharifiens font ajpsfiih la chai- 

re de Motfi : 
3 . Gardez donc ^ faites tout ce qu'ils vous difint ; 
mais ne faites pas ce qu^ ils font: parce qu*ils di- 
fint 



f^Uff porter -^ firnuft^fir iç 
tommes': tff cepeiidàfft-ilt nç 
rem$ur ^ hçt^ h Mp, 

Ous devons obéïr anx perfoâpg; 4*apto« 





rite qui font aflÇfejs fur.lç^TrfgWWxdc 
fe; eh tout ce qu'elles npuçpjn^Q^entfe^ 
lon^£)ieu,. Mais helas ! cbnitàen y en M-il qui 
ont poux les pécheurs des rieueurs étranges, 
Sjp'iy^.ftp ypuaroû^nt p^que iW.fiûj: pour eux 
u\i% Àoûrat dans les vcâxx^% â)ibleffi»:? Ledi« 
iv^M^Stn^P reprisnd tocoadustiB jœflfsdes Phâ- 
gygfê? fj^Vj^its lits pimples , ainàs auroii: dotmé la 
M^î^le r^le de ia cbanlé i qiil/eft , 4Câimr 
kfmmm.cmm [P'i^fiéme, Par ce,priiici|NS d*a* 
liifij^ 9QUS devrions tsaitisr ayac doaesnr les 
tP)^fQ^1^4 nous iBeitant en leur jdasçt mm 
nu9^ avons un zélé cenfeur & tigpuceiu: pour 
1$^ ^Icjes, diurant^eivaus n'avons qo'uaei&fF 
dulgence mo^/s^ & juft^aaiie piDur noiif.'Notts 
c^i^aipaQBs en .eux ce que nous aprouvons en 
fi<His-*njL^ni^s. Il femble que dans les âuiteson 

Îe r^giBf d^ qijie les per&nnes , & non pagDieu* 
rQXa fui & d/efait ks péchés félon £on propre 
fens ; & l'on impojGb aux foibles Mn joêg ^r^ 
ne voudrai f f as toucher. SMl eft queflionoe laîf- 
fer conununier unie ame pure a qui Dieu en 
donne le dèfir , Tori veut en elle aes difpofi- 
fipDs ^geliques , qu'elle ne p^ut jamais avoir 
par elle-même , & qu- elle ne peut obtenir que 
pur .1^ Cpxxitjnfiunipn. L'on fait dies monftres , 
des fautes les plus légères , pendant que Ton 
fe tpiis^e ^ foirm^me des chofes intolérables» 
Ttifi j^^qm P^ .lAçoud\iiie de ces gens-là : a- 

gif- 
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çflbnjf mçc pli^ de cb^rit^ çBWfS nosfrer^ : 
& ci^seaq^ ^ ce laiflbns p^ d^obCir d^s les 
bouni^ ciloibs 1 ce^x qui m% mtQviti fm HQus^ 

f. f. Ef ifsfimt toutes leurs oeuvras i^ffJ^êtrev4J! 

des bmmes: car ihfortenp de grandes bandes de^ 

parchemin ^ de longues ^ de nu^gnifiquies fran^ 

6. Ils aiment les premières places dans les fejlins^ 

i^ les premières chaires dans les Synagogues: 
1, Et d^être fduis dans les places pubUipus^ iff 

d'être ap^fUs AJ^itrespar tes hommes. 
8. Mais pour vous ^ ne prenez pas le nom de mai» 

très : c^ vous^aveK jfu*0mfeul maître ; ^ vous 

êtes tous frères. 

Ces ièveres réprimandes que le jufte Juge & 
le Dodeur de juftîce fait aux Scribes & rha- 
rifiefls, ne fe peuvent entendre fans frayeur par 
ceux qui tiennent un rang dans rEglîie pareil 
à celui que ces g^n&rlà tenoi^nt dans la Syna- 
gogue : îl$ devroient du mpiijç les confiderer 
attentivement, ^iides'y yoir conune dans ua 
miroir de vérité , & d'en tirer les fruits que le 
Sauveur a prétendus. Combien en eft-îl qui 
in>it<snt encore en cela les PharijSens , qui nç 
travaillent qu'à polir le dehors ; & pourvu que 

Îevu" extérieur fpit bien copipofé , & qu'ils ayent 
'efti^ie & l'approbation des honimes , ne ft 
piettent p^ en pdne du reiie. Sivine fi^utepa- 
tôîtau^ veù^ deshpinmes& leur caufedel'ab- 
jêâio^yJls e^ font incoji)folables ; pendant qu'ils 
omt une yanité inconcevable, & qu'ils veulent 
par tout i^pir I^ préf/grençe. 

Jefus Chrift ne veut pas que les Apôtres ni 
les Pife^eiirs pregi^ent ]a ^^ke de mattres: 

ç'eli-à-dic^ 9 .qi^il? ]'3##çiVt h 1» portent avec 

cfprit 
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efprft d'élévation : à caufe quV/ tfy a qu^tmfemt 
fnaitre^ qui eft Dieu, lequel nous doit condui- 
re au dedans par fon înfpiration. Les hommes 
nous doivent aider à fuivre fa conduite ,& nous 
porter à nous y abandonner ; mais ils ne doi- 
vent pas s'ingérer de vouloir conduire eux-mê- 
mes à leur fantaifie. C'ell à eux à obferver & 
à fuivre pas à pas les mouvemens de rEfprit de 
Dieu far les âmes. 

^^9. tr appeliez perfomte votre père fur la terre '^ 
parce que vous n^avez qu^un père qui eft dans le 
ciel: 

10. Ni ne dejirez point d*être apellés maîtres \ câr 
le Chrift eft votre feul maître, 

1 1 . Celui qui eft le plus grand Centre vous , fera 
votre ferviteur : 

12. Car celui qui s^ élèvera ^ fera abaijfé: Ç«f cebù 
qui s^ahaijjera , Jera élevé. 

Nous n'avons tous qu'un Père qmeftDiEV^ 
& ce Pore eft jaloux que nous le traitions en 
père, & que nous ne traitions perfonne de mê- 
me. Nous devons avoir en lui une confiance 
parfaite , & ne la partager avec nul autre. C'eft 
traiter les hommes en pères que de nous con- 
fier à ce qu'ils nous difent : & c'eft refufcr cet- 
te aimable qualité à Dieu que de ne pas nous 
en fier aveuglement à lui. Jefus étant nôtre 
vérité, eft \c Jeul Maître qui nous peutinftrui- 
re : il faut donc l'écouter feul ; ou fi nous é- 
coutons les hommes , ce n'cft qu'entant qu'ils 
nous parlent comme lui , & qu'ils nous font 
entendre fon langage : tout autre langage nous 
doit être étranger. 

Nôtre Seigneur nous donne enfuite une le- 
çon qui eft la plus neceifaire de toutes les rè- 
gles 



I 

I 
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gles de perfeâion : c'eft de tendre à Tabaifle- 
ment , à l'humiliation & à ranéantiflëment. 
Cefl-là rinclination de la grâce; c'eft le poids 
de Tamour; c'eft l'ordre de la juftice; c'eft là 
preuve de la fidélité ; c'eft le centre de la paix ; 
c'eft le fonds de l'union ; c'eft l'azile aflurë 
contre toutes les illufions ; c'eft le propre ca- 
raftere de l'Efprit de Jefus Chrîft. Défi'ons- 
nous de tout ce qui nous promet de l'éléva- 
tion î tenons pour affuré tout ce qui nous por- 
te à aimer nôtre abjedion. La mefure de nô- 
tre baflèfle & anéantiflèment fera celle de nô- 
tre élévation dans la fuite î & plus l'abaifTe- 
ment eft profond, plus l'élévation en Dieu eft 
grande. La véritable élévation eft donc la plus 
profonde bafTeflè ; & c'eft à celle-ci que nous 
devons tendre comme à nôtre centre. 

Mais il faut ici fe donner de garde d'une ru- 
fe fubtile de la nature , qui eft , de chercher 
rabaiffement comme un moyen de parvenir à 
rélev^tion en Dieu , fur ce qu'il nous a pro- 
mis, qVLtceux qui s^abaijfent feront élevés: ce qui 
IVroit fe fervir de l'humilité pour s'en faire un 
pajQàge à fa propre gloire ^ & chercher en s'hu- 
miliant non la feule gloire de Dieu , mais auflî 
celle de l'homme^ Ce feroit mal pratiquer ce 
que Jcfus Chrilt ordonne , & le mal entendre 
auflî. Il nous dit ce que nous devons unique- 
ment chercher & aimer, qui eft nôtre baffeife, 
à laquelle même nous devons nous dévoiler par 
une refîgnation éternelle dans la volonté de 
Dieu: & il nous déclare auflî ce qu'il veut fai- 
re , qui eft , i* élever dans le ciel ceux qui fe 
feront ici fincerement abaiffés pour l'amour de 
lui. Acquittons-nous de ce qu'il nous ordonne 
làns prétendre à ce qu'il nous promet : car la 

S.Mati. H h moin- 
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moindre vue intereiTée de recevoir de lui uil 
jour des couronnes pour nos abjeâio]is,ferok 
autant éloignée de Thumilité parfaite , que de 
la pure charités 

f"^!^ Mais malheur a vous ^ Scribes^ Pbarifiem 
hypocrites^ qui fermez le Royaume du Ciel aUM 
hommes: car vous i^y entrez f as vous 'mimes ^ 
^ vous u'eu permettez pas Centrée à ceux qui 
y entrent* 

Ce paflàge efi effirayant , non feulement pour 
ks Doâeurs de la loi ^ mais auffi pour ceux 
de TEvangile. Il n*en eft que trop qui ferment 
aux hommes le Royaume intérieur , préchant lu- 
perficiellement , & les inftruifant d'une manie-^ 
re fort extérieure , fans leur faire connoitre 
que Dieu habite dans leur fond ; & que foD 
règne étant au dedans d'eux , c'eft-là quMIs le 
doivent chercher. Puifque les Chrétiens ne peu* 
vent être înftruits de Tînterieur que par leprs 
chefs ^ n'eft-ce pas leur enfermer la perte que 
de ne pas leur en montrer l'entrée ? Ce feroît 
peu s'ils en demeuroicnt - là , ils font encore 
pis : car /// empêchent même les âmes qui «r- 
troient déjà dans ce Royaume intérieur ^ J^y en- 
trer davantage ; & font fî bien par leurs per- 
fuafions , qu'ils les arrêtent dès l'entrée , ne 
voulant pas y entrer eux-mêmes. Ah ! quel 
compte ces perfecuteurs de l'intérieur ne ren- 
dront-ils pas à Dieu de tant de gloire qu'ils lui 
auront dérobée , & de tant de couronnes qu'ils 
auront fait perdre aux âmes , pour ne les avoir 
pas voulu laifTer marcher dans la liberté à la- 
quelle le S.Efprit les apelloît! On s'unit mê- 
me pour crier contre les voyes intérieures , que 
f efus Chrîft eft venu enfeigner par fa parole & 

par 
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ir fbn exemple : & laiflant en repos tant de 
-ands pécheurs qui font le fcandale du Chri* 
ianifine , on décrie par tout des perlbnnes Ri- 
tuelles qui ne tâchent que de faire la volonté 
i Dieu, & d'aprendre aux autres à la faire ! 

. 14. MaWemr à voms^ Scribes ^ Pbarifiens by^ 
focrifes! farce que fous prétexte de vos lougues 
frieres » vous dévorez les maifousdes veuves: C*efi 
famr cela que vous recevrez une coudamuaiiom 
flms rigoureufe. 

Quoi qu'à la lettre ce pada^e s'entende de 
injufle ufurpation du bien, faite parhypocri- 
: ; il eft certain qu'il fe peut très - bien apli- 
ler à l'intérieur. Ces perfonnes hypocrites & 
t>prietaires , fous prétexte d'un extérieur affe* 
é , devoreut l'intérieur des âmes fimples , qui 
)mme des vetcves^ fe trouvent dénuées de tout 
iiitien. Si-tôt qu'il leur tombe de ces âmes tn^^ 
e les mains , ils les retirent abfolument de 
or état , detrmifmt leur maifou intérieure par 
ors mauvais confeiis. 

k If. Malheur à vous^ Serties ^ PbariJUms by^ 
facritesl qui cotirez la mer Çjf la terre pour foi*- 
remmfeulprofelyte: Etlorfqu^il Peft deveuu^voms 
le rendez digue de PEufer deux fois plus quê 
%fus. 

Ce paf&ge feit bien voir que Dieu nefecon* 
ntc pas du corps & de l'extérieur de la Reli- 
ion ; mais qu'il en veut l'efprit : puifque cet 
£déle, quoi que converti à la foi catolique, 
: laîflè pas de mériter P Enfer. Ce qui fait qu'il 
a fi peu de converfions durables , c'eft que 
3n le contente de convertir l'extérieur, s'ar- 
à la pratique del'écorce de laReligion^ 

Hh 2 iàns 
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Ikns entrer jnfques dans Te^rît. D'où il arrr* 
ve , qu'il y a autant (a) de menfonge dans ces for- 
tes de convedîons imparfaites, qu'il y a de re* 
ferves dans le cœur qui empêchent qu'il ne fe 
donne tout à Dieu , félon 1 exprcffion du S. Ef- 
prit dans un Prophète. 

Jefus C^hrift parle encore ici de la libei^té 
fainte qù'infpire l'Efprît de Dieu. Il cft des 
perfohncs qui n'en convertiffent d'autres que 

Îour les mettre dans des gênes inconcevables, 
/on rend la perfedionlî afFreufe, que-l'on 
ôte à tout le monde l'envie de s'y donner : & 
la faifant confiflcr dans des aufterités & prati- 
ques très-diâiciles , dont peu font capables , on 
rebute les gens de bonne volonté qui ne fetrou-* 
vent pas en état de fuporter le joug qu'on leur 
veut impofer. Et quant à quelques - uns qui T 
reiiflijient , ce font des perfonnes rôbuftes , a 
qui cela coûte peu , & qui s'y habituent aîiTé- 
ment : mais cela même leur fert d'apui, &dc 
nourriture à l'amour propre , qui s'en- enfle & 
engraiffe comme s'il avoit fait quelque chofe 
de grand. La véritable vertu ne confifte point 
dans cette gêne corporelle , que Nôtre Seii- 
gneur condamneroit encore à prefent dans ceux 
qui s'en chargcroient ou avec indifcretion , ou 
avec orgueil : mais dans la converfion du cœur, 
par laquelle l'amc ayant apris à fe donner àfon 
Dieu fans referve , à l'aimer & aie chercherait 
dedans d'elle , entre doucement & fagcment 
dans la pénitence extérieure félon fes forces, 
fans en faire fon capital : au contraire , faifant 
toujours dépendre l'extérieur de l'intérieur. 
Ainli fans s'apliquer à autre chofe qu'à aimer 
Dieu , elle rait tout à l'extérieur fans gêne ni 

COH" 

(«) Jcrcm. I. ;i^. 10. 
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raînte. Cela fait qu'elle n*eft point farouche 
commode ; au contraire , qu'elle eft douce , 
iefcendante , & toujours tranquille ; au lieu 
dans l'autre manière l'on eft fauvage , & 
ours, dans le fouci & l'inquiétude. 




qui aura juré pi 
r , eji obligé à Jon ferment, 
Infenfés Q aveugles que vous êtes! Lequel eft 
pltis grand, ouTor ^ ouïe temple qui jandifie 
r? 

et aveuglement fubfifte encore aujourd'hui. 

I fait plus de cas de t*or du temple ^ <{Vitdu 
le même. Cet or font les bonnes œuvres 
rieures , qui ne peuvent avoir de valeur nf 
(lerite que par le dedans. Si le temple eft 
: , il Jantifie tout le refte : mais fi le temple 

pas faint, ou il n'y a point de bonté dans 
le refte, ou ce n'eft que très-peu decho- 

II faut donc que lafainteté du dehors par- 
1 dedans; & ne pas renverfer l'ordre, fai.- 
dépendre l'intérieur de l'extérieur, 

}. Et quiconque aura juré par Vautel^ ce n^eji 
r» ; mais qutconque aura juré par V offrande 
îi efi fur Pautcî eJi obligé de tenir fon fer-^ 
fnt. 

Aveugles que vous êtes l Lequel eft le plusgrand^ 
P offrande , ou ¥ autel qui Jantifie P offrande ? 

ôtre cœur eft V autel ^ fur lequel nous de- 
; faire les facrifices ; & les facrifices em^ 
itent leur valeur de cet autel. C'eft ce qui 
que les facrifices extérieurs font fi peu de 
Tç au prix des intérieurs : & tout ce que 

Hh 3 l'on 
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Ton peut offrir à Dieu n'étant pas immolé fur 
Tautel de nô^e cœur , n'eft point confideré à^ 
vant lui, Cependant Ton eu fi aveugle y que 
Ton fait le point capital de VofframJe exteriea* 
re, fans tenir compte dcVautel^ où fe doivent 
faire tous les facrifices, On ne jure queféur k 
don^ faifant tout confifter dans 1 extérieur; m 
lieu que tout doit partir de Tinterieur, 

"jr. 23. Malheur à vous^ Srrites fcf Pbarifieus kh 
focrhes, jui payez la dixme de la memte^denH 
net («f du cunun , fendant que vous négligez €§ 
qn^ily a de fins important dans la loi^ là jn^^ 
ee^ la mfertcord^ £j la fidélité, // faloit faire 
ees chofis' à , fans omettre celles-là* 

Les perfonnes qui ne font pas intérieures en 
ufent de la forte. Elles s'atachent d'une manière 
fcrupuleufe à de petites çhofesde la loi^ qui nç 
font rien, Vous les verrez fe confçflër à tout 
coup avec des craintes étranges d'omettre une 
bagatelle extérieure ; & cependantj^/Zw négligent 
^e qu*ily a déplus important dans la loi , afçavoir , U 
jujlice^ la miferiçorde^ ^ la fidélité : \z jnftict 
nous porte à tout rendre à Dieu , & à lui don? 
ner tout nôtre cœur & tout nôtre amour, nous 
arrachant toutes chofes à nous-mêmes , qui les 
avons ufurpées & les poffedons avec proprié- 
té, La mifericorde nous fait procurer le bien de 
nôtre prochain, fur tout le fpirituel. Ijzfide^ 
lité nous fait garder inviolablémcnt les promef- 
fes que nous avons faites a Dieu ou aux hom* 
mes. Voila ce qu'il y a àc principal dans la loi: 
c'cft l'efprit de jullice, de mifericorde &defir 
délité : fans pour cela omettre le refie: mais quand 
on s'aquitc bien de ces trois points eflëntiels, 
on fait exaâement tout ce qui efl du devoir. 



Chap* XXIIL f.X4^2f. 47f 

4. Guides aveugles j jut coulez um moAcb^roH 
t beuvant^ ^ qui avalez un chameau} 

€ux qu! font fi exaâs en ces menues ch(>* 
coulent le moucheron ^ avalent le chameau ^ 
:e qu'ils confervent la propriété toute en- 
î , qui eft d'une groflèur monûrueufe & ce 
l y a en nous de plus dangereux ; puîfque 
: d'elle que naiflènt non ieulemenf toute$ 
nfidelités , mais auffi tous les crimes : & 
de travailler de toutes fes forces à l'arra^ 
, on ne s'applique pas feulement à la cou- 
re, d'où il arrivera qu'ayant crû faire beau- 
> pour Dieu, on aura prefque tout corrom* 
►ar l'amour de foî-même. Ah ! que nous 
mes aveugles ! Nous mettons la véritable 
a dans les idées que nous nous' en fonunes 
lées ; & nous ne là mettons point à fuîvre 
ronfeils Evangeliques , qui ne nous parlent 
du renoncement , de croix , de pauvreté 
)rit , de perte, de mort, & d'anéantiilè^ 
t ; & qui ne nous enfeignent rien tant que 
lifler agir Dieu , nous abandonner & nous 
îer à lui. Et parce que ces aveuglemens 
très-difficiles à connoitre &ày remédier; 
auveur de nos âmes employé ici le rayon 
îtrant defafageflè, & la véhémence defon 
, pour nous en donner & la connoiflànce 
remède, inftruilknt les Direâeurs des Chré- 
; en même tems qu'il corrige l'bypocrîfie 
nelle des Pharifiens. 

r. Malheur à vous , Scribes Çjf Pharifiens 
pocrites! qui nettoyez le dehors di la coupe isf 
plat: ^ au dedans vous êtes pleins de rapim 
f ijf bordures, 

Hh 4 ir,x6. 
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ilr. z6, Pharifien aveugle I nettoyez primieremewt 
le dedans de la coupe ^ du plat , afin que le ir- 
hors en foit net ûujji. 

Tout ce fcrmon de Nôtre Sdgneur tend à 
nous faire comprendre l'inutilité de. rexterieur 
s'il n'cft animé de l'intérieur. Il fe plaint donc 
de l'abus qui fc commet encore dans nos jours, . 
s'appliquant à nettoyer le dehors & à ranger l'eXr 
teneur , pendant qu'on laifle t* intérieur plein de 
faletés Çff de rapines ; car nous pillons à Dieu 
mille chofes , & nous lui faifons des larcins 
continuels fans fcrupule. Cependant la vcritar 
ble pureté ne peut venir que du dedans ; & en 
ç'aplîquant ferieufemcnt à nettoyer le dedans^ 
Vexterieur fç trouve aujfi purifié fans y penfcr. 
Toute la pureté qui ne vient pas du cœur , n'cft 
qu'imaginaire ; auiïi le divin Maître ne dit 
pas , que ceux qui ont le corps net verront Dieu, 
mais ceux qui ont le c OE u R P u R : Et leç 
vierges folles , toutes vierges qu'elles font, ne 
laifTent pas d'être rejcttées des noces celeftes. 
Reformez l'extérieur tant qu'il vous plaira , vous 
ïie ferez jamais purs que vous ne foyez' exempts 
de propriété : car tant que vous ferez proprié- 
taires , vous ferez dans l'ufurpation des biens 
^eDieu, 

3^. 27. Malheur à vous , Scribes ^ Pharijiens hy- 
focrites ; qui rejfemhlez à des fi^pulchres blan- 
chis , le/quels au dehors paroijjent beaux aux 
hommes ; r/tais au dedans font pleins d^JJemens 
de morts ^ isf de toute pourriture, 

Lorfquenous ne travaillons qu'à nettoyer le 
dehors , négligeant de nous appliquer folidement 
au dedans , nous fommes des fepulcres blanchis ^ 

en 
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îji ce qu'il paroit au dehors une règle & une com- 
Jofitîon admirable ; pendant que le dedans eji plein 
ie corruption Ç«f de pourriture d'autant plus dan- 
jereufe, que nous la ftntons moins. Nous ne 
la cônnoiflbns guéres que lorfque par une rare 
mîlericordedeDicu, elle nous eft arrachée : & 
alors nous voyons clairement que ce qui nous 
paroifïbit de grandes vertus , n'étoit que de 
grands défauts. Les péchés des Pharifiens ont 
cela de particulier , qu'étant cachés dans l'efr 
prit , ils font les plus méconnoiflàbles & fans 
remède, hors d'un coup extraordinaire du doigt 
de Dieu. 

"3^. 2»8. ^infi au dehors vous paroijfez jujies aux 
hommes: mais au dedans vous êtes remplis d^hy^ 
focrijie isf d'^injujiice. 

Les hommes font donc bien aveugles dans le 
jugement qu'ils font de la vertu. Ils doniient le 
prix à ce que Dieu rebute ; & ils condamnent ce 
que Dieu approuve. Un jour viendra, que ceux 
qui fe croyent les plus éclairés fe trouveront 
bien trompés , n'ayant fait cas que des vertus 
vivantes & extérieures ; au lieu que Dieu eftime 
infiniment pluç les vertus mourantes & inté- 
rieures. 

^. 29. Malheur à vous , Scribes tsf Pharifiens hy- 
pocrites , qui hâtijjez des tombeaux aux Pror 
phetes^ tsf ornez les monuments desjujîes; 

jo. Et qui dites : Si nous eujjions été du tems de 
nos pères , nous n^ aurions pas confetti à répan^ 
dre avec eux lefang des Prophètes. 

^\. Et ainfi vous témoignez contre vous-mêmes que 
vous êtes les enfans de ceux q^ui ont fait mourir 
les Prophètes. 

Hh s ^-^2., 
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"jr. 3^. Comblez dom âuffi U mrfmrt êk imtfÊnt, 

Après la mort des fkints Ton ^tproùre en eox 
ce que Tonavoit condamné durant leur vie: à 
tel qui fait leur éloge , les auroit cradUcmcot 
perfecuté. Ceux qui liCtaf leur vie ^ icmirr 
quent avec étonnement les pofecutioiis aii*oa 
leur a £ûtes ; & cependant, ils ont dps udoti 
parmi eux que Ton traite de même, pour lc£* 
quels néanmoins ils n'ont nulle conudentioo, 
XiOin de cela , condanmant les perfecotions que 
l'on a fufcitées aux autres ikints , ils en font de 
plus fanglantes à ceux qui vivent dans leurs 
jours. Ils fe blâment donc eux-mêmes « en s*éler 
vaut contre ceux qui opt maltraité lesuints, 

Ceft une chofe étranjge que raveoglement 
où Ton vit: On croit fkuredes aâions de jnfl»- 
ce lorfque Ton alluine une perfecution très is* 
Jufte; ce honorant les fidntsdu del en leur bl- 
tîflànt des mopumens , £p enchaiEuit pretieafi» 
ment leurs reliques, on déchire les âints delà 
terre même avec plus de cruauté que ne fait ' 
foient les Juifs , ayant plus de cotinoliQindedes 
voyes cachées par. lefquelles Dieu confbmme 
les ûints , qu'on n'en avoit dans la loi cluunael- 
le. Jufte Dieu ! qui ppurra éviter de iS dange- 
reufes méprifes? Nul autre que celui quis'ab- 
ftiendra (il) de juger avant le tems; & qui étant 
perfuadé que l'intérieur de l'homme nous eft 
trop impénétrable , vous en delaifTera le juge- 
ment, que vous voujs êtes refervé. 

f', 33. Serpens , race de viPeres! Comment Mu* 
reZ'Vous d^itre condamnés an feu de P Enfer ? 

34. C^ejl pourquoi je nCen vais vous envoyer des 
Prophètes^ desSi^es^ (^f des Doâeurs de la loi : 
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^ vous en ferez mourir , vous en crucifierez^ 
vous en fouetterez dans vos Synagoguçs , Ç«f les 
pêrjicuterez de vilk en ville \ 

35* Afin auc tout le fang innocent qui a été repau" 
dm fur la terre ^ retombe fur vous; depuis le fang 
d'Abel le jufie , jufqu^au fmg de Zacharie , fils 
de Baractie^ que vous avez tué entre le temple 
^ Pautfl. 

36. Je vous dis en vérité , qtie tout cela viendra 
Jmr ce peuple. 

Cette condamnation fi terrible des perfecur 
teurs des faints , nous doit tous faire trembler 
de frayeur , dans la crainte d'être de ce nom» 
bre : & que croyant faire un aâe de juftice 
pu de ïéle , nous, ne perfecutions la fainteté, 
Ceux qui perfecutent maintenant les juftes , fe 
j-endent coupables , (par la déclaration du Sau- 
veur) des anciennes perfecutions des faints , 
f»uifque kurfang doit retomber fur eux ; & s'at- 
irant la plus extrême indignation de Dieu , tôt 
pu tard il^ en recevront d^étranges châtimens, 
Ce qui allume le plus la colère de\Dieudans ce$ 
fortes de perfecutions ; c'ef^ que l'on attribué* 
i Tefprit malin ce qui eu le don de fon S. Efprit ; 
& que Ton traite conune la lie & l'excrément 
du monde , des âmes dans lefquelles il prend 
lès délices , & {a) dont le monde efl trop indigne^ 
C'eft pour cela que pour leur témoigner l'excès 
delahireur , il les appelle ferpens ^race de vi» 
pères. Ce fout des ferpfns , qui fe couvrent de 
leur prudence pour faire de fi grandes injuftir 
des : & c'eft une race de vipères^ en ce qu'ils ne 
cherchent qu'à donner la mort à ceux qui voun 
Soient leur procurer la vie, 

(4) I|cbc,ii,;^.if4 
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f-. 37. Jerufakm , Jermfafem , qmi itiei tes Prê 
fbetes ^ lapides ceux qui tefimt emveyés ; Cum 
bien de fois ai-je voulu n^embler tes eufims 
comme une poule rajjemble les petHsfius Jes êi 
lcs\ isf t^ 9te Pas pas voulut 
3S. Voila que vôtre maifon vu être laiff/e defirte: 
39. Car je vous dis que vous ne me Verrez f lus dts^ 
armais^ jufqu'à ce que vous dijiez: Bemifoitef' 
tut qui vient au Nom du Seigneur. 

. Ce paflàge marque bien clairement & la bon* 
té de Dieu qui veut fauver tous les hommes : & fa 
refifiance que lui font les hpnimes lorfqu^il lei 

S pelle au falut. Jefus Chrifi parle à tous les 
irétiens fous le nom de Jerufalem. H vou-. 
droit tes raffèmbler tous fous Ces ailes pour les 
Ikuver , sMls youloient bien s'abandonner à lui ; 
maisils ne k veulent pas y aimant mieux mstfcher 
feuls & difperfés , prêts à être dévorés par leurs 
ennemis • que de fe laiflcr aflèmbler fous les 
^îles de fa proteéHon. Le Prophète -Roi qui 
avoit éprouvé Taflurance qu'il y a d'être ainfi 
protégé de Dieu difoit : (a) J^ejpererai fous Pom- 
bre de vos ailes. O que l'on cft en afiurance fous 
une telle proteÛion ! qu'ypourroit-on craindre? 
Dieu appelle auffi du centre de l'ame les puif* 
fances & les fens , pour les rairemi>ler dans fon 
unité ': mais ils s'en deffcndent , vivant dans 
une diffipation continuelle , & ne pouvant rcn* 
trer au dedans. La plupart de ceux que Dieu 
attire, ou que l'on veut aider à entrer dans cet- 
te oraifon, trouvent beaucoup de perfecutcurs. 
L'on ne veut écouter ni Jefus Chrift , qui parle 
;au dedans ; ni les Apôtres , ni les Prophètes , 
qui parlent au dehors. Qu'arrive-t-il donc à ces 

âmes 
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âines qui ne yeulent pas fe laiffer réiinîr par Je-* 
fus Chrift ? C'eft que leur maifon devient deferte 
& inhabitée. Ils n'éprouvent au dedans d'eux 
qu'un defert effroyable. 

Helas ! qu'un cœur eft défert lorfque Dieu 
n^y habite pas ! Et comment habiteroit-il où 
l'on ne veut pas foufFrir qu'il foit le maître ? Et 
comment feroit-il dans^ le cœur , puifqu'on le 
fait toujours demeurer à la porte? Et comment 
regneroit-il au dedans, tandis qu'on ne lui don- 
ne que le dehors ? Auffi ces gens-lâ n'entrent 
"■ jamais dans l'intérieur : Et Jefus Chrift difpa- 
■ roit & fe cache d'eux jufqu^à ce que reconnoif- 
'■ fant leur faute , ils le reçoivent par quelque 
coup de providence , qui leur envoyé quelqu'un 
qui leur apprenne à fe laiflèr à Dieu. Et alors 
convaincus du tort qu'ils ont eu de ne s'y être 
pas delaiffés plutôt, ils leloiient de la bonté, 
qu'il a eue de leur envoyer celui qui vient en 
on Nom^ 



% 
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f". I. 'ÏÏEfus étant firti du Temple^ s^en allait; Çs? 
I fes difciples s* aprochérent pour lui faire 
^ remarquer les édifices duTenjple. 

2. Mais il leur repondit: Poyez-vous tous ces bâr 
timens ? Je vous dis en vérité , qu^il ne refiera 
ici fierre fur pierre qui ne foit démolie. 

JEfiis Chrift regardoît dans ce temple de Jeru- 
làlem , le temple intérieur. L'ame dans l'é- 
tat paflîf de lumière & d'amour , eft comme 
un édifice fuperbe : il n'y a rien de plus beau à 
voir : cela fait l'admiration de tout le mondo 
(pirituel. Mais il faut que cet édifice foit telle- 
ment 
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incnt détxuU , qu'U »> r?/fo /irrt flÊt fkm 
Tout doit être ditmk jnfqyaax^ foirioac^g, 
Figoresde TEcriture^ que vont êtes pttrtanttfe^ 
aufli bien pour Tinterieur des am^ Qnèpow 
l'extérieur de TEglife! à Dieu ^ qiic ron t de 

r^ine à foufirir cette deûniâion !^ Gcpendilil 
E$us CuKiST imefégrfatmtséqaHlùatt 
que cela foit de la forte : & les extrêmes de* 
poiiillemens le font bien voir. 



^.3. S'AamtaJJitfmUmomagitedesOUvkrs^JBi 
Ùifciples le vimmà trouver em fmtkmBtr^ tf 
lui Jurent : DiM no$u qmatti €eU éurrherm^ fif . 
l^el fiffte il y émtm de ititn a v em memi ^ &de 
numdcl 
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ayant befoin d'être inftruits &poiur eox&pôttr 
les autres , lui demaudent quel fig$tê il y aura de 
foft avènement ^ de la fin du monde : car l'are» 
nement de Jefus Chrift ne fe fait jamais dans 
les cœurs que le monde n'y foit fur fa finf^ Ce 
monde eft ce qu'il y a en nous d'Adam pécheur 
&' corrompu: il faut necef&irement que cela fi^ 
nîfle avant l'avènement de Jefus Chrift , qui 
après la mort myftîque de l'ame, vient la vivi-» 
fier , & lui donner en lui une nouvelle vie* 

Il n'y a plus de monde pour une telle ame: 
& depuis que Jefus eft devenu là vie, le rpon" 
de ejlfini pour elle ; tout lui efi donné en Dieu 
en manière d'éternité. 

3^.4. J^fi^i l^^ repondit: Prenez garde que fer* 

Jonne ne mus/eduife. 
j. Car flufieurs viendront en mon Nom^ défaut z 

Je fus s le Chrift ; ^ ils en fedttiront fltffieurs. 

^.6. 
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^46. Vous enUndrez auj/i parler de guerres («f de 
îmits de guerre: tnats gardeZ'Vous bien de vous 
troubler : car il fûut aue*cela arrive : toutefois 
ee » Vyî foi encore la pn. 

Il y a bien des gens qui prennent la figure de 
Esus Christ; & qui voulant s'ingérer à 
lire ce qu^il fait , fedusfent les âmes , les reti- 
intde la conduite de Dieu pour les régler fe- 
>n rinvention de Thorrune. Mais quiconque 
ira bien compris la royedeJefusChrift, con- 
3Îtra facilement la méprife de ceux dont les 
ïinardiesfont bien différentes des fiennes: car 
faut que tout ce qu'il a prédit, arrive, avant 
ii'il vienne lui-même. Premièrement il faut 
QRiyer beaucoup de guerres: il y a une guerre 
9ive , que l'homme fait dans les commefîce- 
lens de ià converfion par la vigueur de l'a- 
lour vivant , contre les chofes extérieures , 
our s'en détacher ; & contte fes fens & paf- 
ons , pour les mortifier & reprimer leurs de-^ 
eglemens , par lefquels ils pourroient empé • 
her fon retour parfait à Dieu. C'eft de cette , 
;uerre que parle S.Paul, lorfgù'il dit , («) que 
^efprit eombat^ contre la chair , 6f l^ ^bair contre 

La féconde ^«ffrrr eft paflSve , laquelle dans 
in état plus avancé fe fait dans l'homme par une 
brce fuperieure , à laquelle il n'a prefque au- 
re part que le fimple acquicfcement qu'il y don- 
le , acceptant la défaillance & la pauvreté de 
'amour mourant , & la fouffrance qui lui en 
evieiiit par les playes mortelles que reçoit la na- 
ttre & l'amour propre. Cela arrive lorfqu'une 
me ayant joUi d'une longue paix après la viâoi- 

re 
(é) Galat, s^f* X7r 
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xc remportée dans lapfaiiiei:egiieiTe,f.j(fi 
les mêmes ennemis, qn^eUe qra!^âït«v:JQJ 
^t^. & enèrinm^s , tcnaiflènt & Â^^cvc 
Mais ayant é{mili? ^iës forces aâlyésdaL 
combats précedens, & connoilâiit tr&' 
que tout ce qui lui peut refterdec«nig^^ 
veneur ne fuffirok pas pour repouflèr cerplnj 
dures attaques ;. voulant même biflêr 1 iaa 
6ien-4iimé tout le foin du combat^ pout qirïi 
ait ièul tout l*honttciir de la Yi Adiré; clk.Bo 
fût que fupporter y & &ntir,. & voie enpadk 
ces deiniers combats , dans lefqads Dieudaê' 
me combat contre la propriété. . Oefi de oenb 
suerre paflive que Dieu fit difie. i Ibii pcqiltf 
mterieur par Moïfe: (a) Fms.d^mêtarertzdm 
kfiUnce (^ dams Je r^pos^ \à U Srigftmr. ^ffélh 
trafoMT vom. Tout cela Mi mrèetr. avaitt^^ 
Im fim approche. Ceux donc qlii ciQyèsttf^K. 
Dieu eft venu en eux, n'ayant paSiéppMy^iCai 
chofcs y fc trompent beaucoup^ .Quclques^^nni 
defesdons, comme précurfeurs, peuvent bicfl 
être venus ; mais il n'eft pas venu lui-méuM^ 

^.7. On verra auffi i* élever Pettpk contre Petfk^ 
(ff Royaume comtre Royaume : ^ il y aura des 
fejles^ i^ des famtKeSy £«f des tremblemem é 
terre em divers lieux. 

8. Or tout cela Veji que le CQfmneucemeut des iInn 
leurs. 

Jefus Chrift viendra fur terre d'une mankre 
Invifible (aînfi qu'il l'a fait connoître à quantité 
de faintes ornes) par la communication defon 
Efprit qu'il répandra par tout , avant que de ve-» 
nir comme Juge par le dernier avènement: & 
tous ces fignes arriveront auparavant dans le 

(4) Exod. 14. f. 14, 
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enéral du monde d'une manière inconnue à 
uelqucs-uns , qui ne les comprendront pas ; 
uoi que les chofes paroiflènt au dehors. Ce 
u*îl y a de plus certain eft , que la plus fan- 
lante guerre qui fut jamais, précédera la plus 
niverielle de toutes les paix. • 

Cela arrive auili dans chaque ame defiinée à 
i confonunation en Dieu dès cette vie. Pre- 
lierement elle éprouve en foi la révolte d*un 
*Mfle contre un autre peuple ^ qui eft le foulc- 
ement de la chair contre l'efprit. Uneinfini- 
') Ça) depeufées & de reflexions comme ran- 
ées en bat^lle fe foulevent les unes contre les 
nrts , fe terraffent & s'eritrctuent : & plus on 
roit en^avoir détruit , plus il s'en relevé. La 
olonté^ qui paroiflbit morte & éteinte, fere- 
dlle , & femble fe vouloir révolter contre 
i volonté de Dieu. L'£wi(>/>^ du Démon vient 
ombattre celui de Jefus Chrift ; & dans ce re- 
luëment de toutes chofes , l'ame toute trou- 
léc éprouve qu'elle {h) ne fait pas lebienqu^el^ 
^ éÊhne\ mais qu^ elle fait le mùl qu^elle ^4i/. Elle 
ntre enfuite dans cette famine fi étrange dont 
1 a été parlé (0 dans l'hiftoîre de David ; é- 
rouvant une feim étrange par la privation de 
e qui peut laraiflafier. Plus fa privation fepro- 
Dnge , plus fa faim augmente : & plus le ièul 
bjet qui peutlafatisfeire s'éloigne d'elle, plus 
i faim redouble, jufqu'à ce qu'elle vienne à 
n tel point , qu'elle defefpcre d'être jamais 
ailkfiée. 

Il en eft peu qui éprouvent ces états ; & ils 
'éprouvent différemment. Quelques-uns font 
ans la privation fans fouffrir la faim : ce qui 
e peut arriver qu'à ceux ou qui étant fans a- 

•S. Matt. I i mour 
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4*1^^ ^^foi^ la faim* Et alors Ton connoît 

^^e r«îl ^^^^^^ d'une manière fecrete , cette 

«. Une ^ ^^P^ pofTeder & joiiir) étant cnco- 

^^da^cT^iS?^ un peu fenfible dWour & de 

* Wil r^ ^'^ lorfque cette faîm eft perdue, 

•e^ Vét^/^^^ Pltt5 que la vue de cette per- 

f^r^ . '^^ Pl^ infupport*le. On ne 

çicorc^ ?^^c combien l'état de peine foûticnt 

ti^^ T ^" beaucoup plus fupportable que 

••errm.^-^' ^*^ ^^^ S^ Tamour prppre peut 

y;^^Oir Qtfîl fait on foiiffre niielane cho- 

& 

u ne Dem • ^" ^ .v.^*..*^ . - — . quand 

«DiivJr »^Jf ^ apercevoir fur quoi il fe puîffe 
- àjïoiie ^^ defolatioiï, & il en eft réduit 

■ *^?^%^^^ ^^at» ou peut-être devant, vient 
^Si rv.- ^^ » OÙ une certaine contagion fe 

P- ■ ^J^/^^^ î en forte que l^on fent peu à 
que tout fe corrompt & fe gâte; juliqucs- 
•^ ^'^i cûdroits qm depuis longues années 
^^ 2L 1 ^5^^ P^^^ exemts , font ceux qui en 
-^ Sïf^ «>iteineot attaqués. C'eft alocs qu'il 
,y^*» ^ ^f'^màipmemî de terre en divert lieux : la 
■ ItÊme A li /j^ycxuc fdi&t toute la partie infe- 
ïfe/i^ iex»^ tirée de la fanté & de la paix 
Uf%t»/ihit * bi fuperieure même en eft 
/QUai^ — qu^ellc a d'être infedée dix 

H'à&iz perte qui lui paroit 

' ont pmé oes états, ver^- 

très-naturellement. 








pet âtayenxs fi éttanges 
inéuêleitN qui aoir 
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itioiirtb ZXea, font ftas ileârtie le^oBUers 
oo^^i fofit tbuos r^tat de xbort; on qui étint- 
«rifvés en lui comme dws leur fin^ ne.jiBè' 
iroft plus rien defirer : quoi que DieutHmlSki 
cofifo!nmiérdcplu»<in plus^ & (xmr ks niietat' 
jours plus avancer en id ^ leur MEé itflbitfe 
<ludqUes' privations de & aonce préIbnGe 9ci€ 
Inexpérience de la vie ilil'ils ont en lui ; ^ mail 
celSi ne tes altere^his. £t ceux4& ne iontpai 
taac à pldiidre. D^autres ont hi fmm^ êc'ufm 
ptis la' privation : ear m même tetns ffaHhié^ 
prouvent Ufaim^ ït%ik ftnttnt remplisHC^ 
ptenkaide fH>ttrtantii'eft ftâ eûcùttïkpweBoù i 
réeliçi^ku: celle-ci apasjè toute ftim yiam 
r#ne jèprouve que qtioi ^'elle <e icnte rtm- 
pliiev eik ti tovgouY^ une taim ietretéâeiiild^ 
qw -ciiofe qu'elle n*4i -paa ,: & c^'eftf^ ^d 
précède celui de nxMt ^-^defoi naë «. iftalitiuN 
paffiveté.de lumière & d^tunour^ il tient cih 
îuite ngkejiiim fans plénitude ; mais avec tue 
âLJ>er>an^ Xeerete qiie cette faim fera uû iôar 
fàtilf^tet &;C^eft un état de purgatoires Mai» 
il y a un autre état le plus terrible de tous, qui 
€ft rrSnfi* ii^iritud ; où l'ame éprouve. cette 
Iài9p.^tifal|ge. comme dans Tétat^e punpêtoire^ 
mus Tan^ râi&fiément & fans efpoir d'être ja^^ 
tuais railkliée : & f^us ;ç^te fami augmente ^ 
lp\m ia privati<m ftled^feipoir deviennent ex- 
tfèâa^* Q}c& ici k plus cruel tourment.. 
, Il y a-ci^ndant un autre état encore plus 
dur àTupporter que la faim, ainfi que le fça- 
vt^t çettsxjuiont éprouvd de tout; & cVft, 
l^dq^'après avoir éprouvé c^te faim.- &• cette 
^ivatjotid'unemanfereterrible. Ton perd auf& 
cette Jfa|fa^» & il ne refte que la vue qu^on Ta 
perdue fans avoir été raffaiié, & fansfolTeder 
•.,... ce 
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lui caufoit la faim* Et alors l'on connoit 
le tourment cmi étok cau£é par la faim ^ 
tcnoît encore d une manière fecrete, cette 
le (de ne pas pofTeder & joiiir) étant enco* 
me marque un peu fenâble d'amour & de 
dàncCi Maïs lorfque cette faîm eft perdue, 
ïri'il ne refie plus qoc la vue de cette per* 

l'état deyient plus infapport^le« On ne 
âfok croire cosnbien l'état de peine foûtient 
:ore , & eft beaucoup plus fuppoitaUe que 
tal de rieH. Car tant que l'amour prppre peut 
Percevoir qu'il fait ou (boffre quelque cho* 
j cela le confole; parce qu'il le fait étre,& 

fait fentir qu'il eft & fuUifte: mats quani 
le peut rien apercevoir fiir quoi il fè puifie 
iiyer, c'eft la defoladoif ^ & il en eft réduit 
'^oniCi 

Après cet état, ou peut-être devant, vient 
[ni de la pejie , où une certaine contagion fe 
!te par tout ; en forte que l'on fent peu à 
u que tout fe corrompt & fe gâte ; julquès-' 
, que les endroits qui depuis longues années 

étbient les plus exemts , font ceux qui en 
it plus fortement attaqués. C'eft alovs qu'il 
fait Jes trembkmcns de terre en divertliemxthk 
tinte & la frayeur faUit toute la partie infe- 
ttre, quife fent tirée de lafanté&delapaix 
nt elle joiiiiToit : la fuperieure même en eft 
ranlée par la peur qu'elle a d'être infeétéeda 
ché, & par la vue de fa perte quilvi paroit 
îvitaWe. Ceux qui ont padBK oes étais, ver- 
it qu'ils font ici ^prànés très-naturellement* 
ais ces craintes & ces fiayeuxs fi étranges 
fo$n nue le t9mmÊ9€enmta dtiditêleurs qui doir 
it fuivre* 

lî 2 f*9* 



4SS S. M A T T H I E U 

j^.p. Alors ils vous livreront pour tire tourmewt/s^ 
(sf ils vous feront mourir^ ^ vous ferez bms Je 
toutes lef nations à caufe de mon Hom. 

\0. Rncen^eme-temsflufieursfefcamiMferemt^iU 
fe trahiront ^ fe haïront les uns Us atefres^ 

Tous les vrais fervîtcurs de Dîeu doivent 
£tre traités de la forte, livrés à la juftice des 
hommes , trahis & vendus par ceux qui devroient 
les protéger ; & la perfecution extérieure de cet"* 
te nature eft une marque des deflèins de Dieo 
fur lésâmes qu'il éprouve , qui lui font les plus 
chères délices de fon cœur. Il ne faut pas ja-* 
ger des âmes par la grandeur des dons deDica , 
mais par leurs croix , & la profondeur de leur 
anéantijOTement. Ceci eft comme une autre ef- 
pece de tourment , que les âmes de foi n'éprou- 
vent guéres; mais qui exerce aifez fouvent cel- 
les qui ont été conduites par la lumière ; Dieu 
ayant d'autres moyens de purifier les âmes de 
foi encore plus rudes & plus infupportables, 
quoi qu'ils ne paroiffcnt pas tels. 

Mais comme fa volonté n'a point d'autre 
règle que fon ordre éternel , elle livre diffé- 
remment les uns & les autres , & toujours com- 
me il lui plait, aux miniftresde fa juftice. Or 
il eft certain qu'il en eft plufieurs qui éprou- 
vent delà part {a) des Démons des chofes ter- 
ribles. Les cens qui y ont paffé me com- 
prendront aifement. Qu'ils fçachent pour leur 
conlblation, qu'ils ne font pas feuls; & que 
tout ce que Dieu fait éprouver aux âmes qui 
lui font les plus chères , ne fe peut pas écrire. 
Je les prie de faire ufage de leur peine ; & loin 

de 

(4) Ste. Angcle de FoUgoi^ Vie. chap. i^. [Lif . IL Paît. 
l. ch. 4. KUit.de Holl.] 



1 



C H A p, XXIV, f. 9, 10. 489 

le fe tourmenter & de s'en défendre , (ce qui ne 
éroît qu'augmenter leurfupplîce & le prolon-- 
;er,) qu'ils s'abandonnent à Dieu pour fouf»- 
rir cette peine dans toute l'étendue de fesdef- 
èins , tant pour la nature de leur martyre que 
»our fa durée.' Ils ne fe feront pas plutôt aban- 
onnésavec courage, fedelaiuant à Dieu fans 
è reprendre .pour un moment, que leDeipon 
le pouvant fuporter un fi généreux abandon, 
es laiflèra en repos. Qu'ils demeurent inébran- 
ables au milieu des plus extrêmes épreuves , 
e fierfuadant vivement , que ces miniftres de 
'Efnfer ne leur pourront jamais faire autre cho- 
e que ce que Dieu leur permettra. LeDemont 
oyant cette fermeté, fe retire de rage, & ne 
îent plus attaquer dételles âmes, quidevien.- 
lent fi fortes par cet abandon , qu'elles défie- 
oîent tout l'Enfer fans le craindre; maisl'En^ 
er les craint ; en telle forte qu^ils deviennent 
(laîtres des Démons : Au contraire, lorfquele 
)iable voit qu'on le crainf, il tourmente da- 
antage , & le fupplice des âmes cft prolongé , 
)ieu le permettant ainfi à caufe de leur peu de 
efignation & de leur peu de confiance en fa pro- 
îâîon divine, 

Les Dircâêurs entre les mains de qui ces 
eribnnes tombent , au lieu de les tourn>enter 
ticore , outre ce qu'elles foufFrent de la part des 
)emons , doivent en avoir une grande çompaf- 
on , en tâchant de les foûtenir , & en ne leur 
lifant ni multiplier leurs prières , ni augmen- 
rr leurs pénitences pour obtenir leur delivran- 
5;(car elles n'en feront jamais délivrées par cet- 
î voye : ) mais en les portant à s'abandonner 
Dieu fans referve. 

Tous ceux qui fojit dans ces épreuves, de 

li 3 quel- 
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quelque nature qu'elles foient , en doivetit fal-f 
re de même : parce que Dieu ne les livre pas 
^e la forte à les minières pour leur faire re- 
doubler leurs pratiques & leurs aéUvitéd , puis 
qu'au contraire , c'eft pour anéantir l'attache & 
la confiance qu'ils y ont ; mais il les livre pour 
exercer leur foi , & les porter à un abandon tOr 
lai , & à efperer contre tout fujet de le fàîrCt 
Or le Démon eft fi rufé ; que quoi qu'il foit fur 
le point de fe retirer , il fait femblant de tour- 
Ihenter plus fortement ces pauvres âmes, à caofe 
qu'elles fc refignent plus courageufement. Maifi 
qu'elles ne perdent point courage pour cela: 
^u contraire, qu'elle^ redoublent d'autant plus 
leur foi (k. leur abandon , que plus leur peine 
augmente ; & elles en feront bien-t6t quittes, 
La croix extérieure accompagne prefqué tou-: 
jours l'intérieure. Il faut eiluycr dc^ perjecth 
iioHs & des bMnes les plus envenimées a caufi 
du Nom de Jésus Christ. Des perfonnes à 
qui l'on ne fit jamais de mal, excitent les per^ 
lecutions les plus fanglantes. Pourquoi cela? 
Pour le Nom de Jesus Christ , à caufe que 
l'on travaille à le faire connoitre & aimer, & 
que plujîeurs fe fcandalifent de voir ce Nom ado» 
rable comme une huile répandue s'étendre par 
tout, & que les cœurs auxquels on en parle fe 
trouvent épris de fon amour. 

J^. II. Plujieurs fau^ Prophètes i^ élèveront ^ qui 

feduiront beaucoup de gçm , 
12. Et parce que l^iniquilé fe fera augmentée • h 

charité de plufieurs fe refroidira, I 

J3. JV[ais celui qui perfeverera jufju^à la fin ^ fera 

fauve. 

Ce fero{t peu que des guerres intérieures & 

des 
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des perfecutions , tant des hommes que des De<- 
mous , qu'il faut foufFrir > s'il ae s'élevoit ou- 
tre cela de faux Prophètes. Et qui font-ils ? Ce 
font ceux qui fe diftiU envove's de la 
PART DE Dieu, feduifent quantité de per-. 
fonnes fimples , leur perfuadant que la vojre 
qu'on leur a enfeiguée n'eft pas bonne , & les 
retirant ainfi de la conduite de Dieu pour les 
foumettre à celle de Tboaune. On ne fçaoroit 
croire le dégât que font ces faux Prophètes 
dans \2i, bergerie de Jefus Chrift , fur tout lorf- 
jque outre la fermeté de leurs opinions , ils fe 
fondent encore fur l'extraordinaire. 
. Une des raffons pour lefquellcs fhfieurs fe 
retireront de la voye de Dieu fera* que dans 
le tems qu'il la voudra le plus étendre par tout 
le monde, Vwiqmt^firaylvLsrépattduf, Le tems 
d'une fi grande mifericorde eft peut- être plus 
proche que l'on ne penfe: Mais loin que î'in* 
ondation du crime doive faire ralentir l'ardeur 
de ceux qui doivent foûtenir le règne intérieur 
de Jefus Chrift , qui confifte dans la pure cba" 
rit/j elle doit au contraire leur faire redoubler 
leur courage. («) Toute cbasr êyanP cwrwnpu fa 
voye fur la terre, il faut un dduge, ou le feu, 
pour Ja purifier. O déluge de gracç intérieure! 
6 feu facré de l'amour pur ! vous feul pouvci 
empêcher & arrêter cette corruption. Faites le 
donc pour la gloire du Père des mifericordes. 
C'eil à prefent, 6 Direôeurs, que vous de*» 
ycL porter tpus les cqeurs à aimer & à faire 
praifbn. Vous n'en viendrez jamais àboutd^u-r 
ne autre manière. Il faut que l'Amour ûcré 
banniflb i'^onour prophane , qui empoifonne 
tous les coeurs. Les hommes font portés na^ 

114 tu- 
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torellèment à aimer. Si vous ne leur donnet 
pas un faint objet pour exercer leur feu, fi vous 
ne leur aprene^ p^ à aimer Dieu , ils fe ré- 
pandront toujours dans les chofes extérieures. 
Or vouloir apprendre à aimer Dieu , fans ap*- 
prendre i vivre interieufement avec lui , c'cft 
vouloir apprendre à aimer un objet que l'on 
n'a jamais connu ni pofTedé, à qui l'on ne pail- 
le point , & avec qui Ton n'a aucune fàniilâ- 
rité. L'amour cherche la prefenoe du bien-aî- 
mé : l'amour veut de la connoilSànce & du goût 
de ce qu'il aime : l'amour veut de la conve^ 
fation & de la familiarité. Tout cela ne s'é* 
prouve à l'égard de Dieu que dans le plus in- 
time du cœur, Il faut être intérieur pour ai? 
mer Dieu. Vous ne réuflirei jamais , ô pères 
des âmes , dans leur converiion parfaite tant 
que vous vous y prendre! feulement par 1ère? 
glement du dehors. Tâcher de gagner le cœur j 
& dès qu'il fera gagné , l'extérieur fera bien- 
tôt reformé. Or vous ne gagnerez jamais le 
cœur qu'en lui donnant un autre objet de fon 
amour, qui cft Dieu. Pour avoir Dieu pour 
objet de nôtre amour , il le faut chercher au 
dedans de nous , où il eft , & tourner vers lui 
toutes les forces du cœur. Ah ! qu'il fe fera 
bien-tôt fentir à lui; mais d'une manière fi ef- 
ficace, qu'elle le dégoûtera de tout le refte. La 
volonté ayant une fois goûté Dieu , s'y atta- 
cheroit beaucoup plus fortement qu'à nulle au- 
tre chofe : parce que ce que Dieu donne , eft 
infiniment plus dclicatà plus ravifTant que tout 
ce que les créatures peuvent donner. Mais ce 
n'eft pas tout de fc donner à Dieu de cette for- 
te : il faut de plus ferfeverer dans fon amour , 
fans jamais s'en écarter, car celui-làfeulcintint 
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perfeoererajufqu^à la fin 62x1% cette voye, y 
iivcra fon ^/«A 

[4. Cet Evangile du Royaume fera prêché par 
oute la terre ppurfervir de témoignage à toutes 
rs nations : (st ^^s la fin viendra. 

'i Royaume mttt\tm\ Evangile ra:^i\i(\[it\ Lp 
ij va venir I il va venir, que tu feras prêché 
toute la terre! Et quoi que jtu fois celui quç 
n a le moins prêché jufqu'ici, un tems vien*!- 
i , que tu feras le plus annoncé par tous lc$ 
ins du monde ! Et lorfque cette predîôion 
Sai^veur fe verr^ parfaitement accomplie ; 
:j*y'aura {a) qu^un troupeau {^ qu'un pafteur. 
ors il n'y aura point de cœur qui n'aime ; & 
nefure que tous le? mepihrcs fe réuniront à 
ir Chef, & que l'Eglife s'étendra par tout 1q 
)nde , ce Royaume intérieur fera prêché par 
it ; la prophétie de Nôtre Seigneur ne de- 
it pas moins, s'accomplir quant à l'Evangile 
erîeur , que quant à 1 extérieur. 
Le flioiîde ne finira ppint que cela nefoitar^ 
é, amour ! le coçur eft enlevé lorfqu'on 
i^fe qup VQus regpereipar tout, & que vous 
us engagerez tou§ les cceurs ! Ô que ne ve-^ 
i-vous au plutôt! Pourquoi tarder- vous en- 
re? Mais comme ce royaume conmience dé-i 
à s'étendre , & que ce dernier âge de TE- 
fe, où Jefus Chrift doit triompher abfolu- 
mt , eft proche ; les Démons , l'Enfer , & 
is les hommes méchans ou charnels , s'ar- 
;nt de toutes leurs forces pour le combattre 
empêcher l'intérieur de s'accroitre. Mais 
sus fera le plus fort , & toutes les perfê-» 
tîons que Ton excite pour éteindre Iclpriç 

Jtuuio,f.Ux 
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intérieur, ferviront à l'aUumer davantage. A- 
vant que le monde finiffe il faut qu'il exprime 
& honore iïngulicreincnt l'Enfance de fon Sau- 
veur , ainfi que jufqu'à prefent il a reprefenu! 
^ imité les autres états. C'efl pour cette rai- 
fon que la grâce de nos jours n'eft plus géné- 
ralement d'une fi grande force & auueritecor» 
poreilc; mais d'une innocence & pureté d'a- 
jnour très-grande, qui eft l'efprit de J, Clirill; 
& oue le Saint Elprit a fait naître dans l'Egli- 
fe depuis peu d'années la dévotion & l'adora- 
tion Singulière del'ENFANT Jésus, com- 
me pour fervir de difpofîtîon à cetems fi heu- 
reux, de la grande paix & communion cato- 
lique de tout le monde, qui a été prédite par 
tant de Saints , & afsès clairement exprimée dans 
divers endroits de l'Ecriture. Or l'état de l'En- 
fance de jel'us cft un état également innocent 
& intérieur , quoi que fous un extérieur très- 
commun . 

Quantité de faints &ferviteursdeDieu, qui 
ont eu uneconnoîflancegrofilerc& confufcdc 
cet état de l'Enfance de Jcfus Chrill, ont crû 
qu'il confiftoit dans des ordres & congrégations 
de l'enfance: c'ell pourquoi ils fe font mis en 
devoir d'en établir; mais Nôtre Seigneur a per- 
mis que des chofes fi faintes ayent été détrui- 
tes , éc ellesleferont dans la fuite ; pour nous fai- 
re voir, que ce n'eft point une Congrégation 
particulière qu'il defire ; mais bien plutôt que 
tous les Chrétiens parviennent à l'imitation de 
fon Enfance par la parfaite lîmplîcité & inno- 
cence. Et c'cll ce qui fera fans doute, 

O Prêtres , qui par vôtre caraÛere êtes éle- 
vés au deflus des autres jufqu'à un degré fi c- 
piipent, laificï vous pénétrer de cet eîprit in- 
Vf' 
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leur . & répandez le par toute la terre ! £f* 
t internai, tu tâches d'étouffer cet efpritdès 
naii&nce ; mais tu feras (a) emchéùné pour m9$ 
9Sj & tu ne pourras ipfeâer les âmes de ton 
ifon ! Veici le tems où la prophétie de S, 
m (i) fe prouvera accomplie, X*'Eglifiî eft 
tte fimmç qui eft *w«Wtf de refprit intérieur; 
e a Tinconfiancefou^ fes pieds deifignée par 
tune: & elle eft couronnée des douze fruits 
S. E&rit, conrune d'autant d^ùoiks. Cette 
;lil[è e^ toute prête à^eirfamer & de mettre au 
ur fon fruit : mais le 4rag(m infernal fait tous 
5 efforts pour le dévorer, 11 ne pourra pas pour- 
at en venir à bout ; parce que ce fruit fera 
nporté danç le fein de Dieu comme dans fon 
ntre & lieu de repos, d'où il fe répandra fur 
us les fidèles. Lés fleuves de la perfecution 
des herefîes attaqueront cette femme ; mais 
; ne la noyerontpas; car Dieu la tiendra fous 
protcdiop ; & la terre s^onvrira pour euglou- 
* tous fes ennemis. 

. I j*. Quand donc vous verrez que Pabomimation 
de laaefol^tion qui ^ été preste far le Prophète 
Pauiefy fera doits le Heufaint: [que celui qs^i le 
lit y Pentende:) 

Cette abêmnation dmu le Heu faiut tû déjà, yct 
lë: & cette prophétie eft déjà accomplie, & 
le s'accomplit encore chaque jour ; & il faxit 
l'elle arrive plus pleinement avant que le 
onde finiffe dans fa malice & dans fon al^O'^' 
rnatiou , & avant que l'efprit intérieur Ibit ré - 
iijidu par tout. 

li faut de même avant que Tame particuriere 
rive à l'inunobilité divine , qu'elle éprou^ 
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ve cette àbotmmafitm : £t TEglife witerUt Vt'^ 
prouve à prelënt. Que ceMqmk /nr, PtiOmà, 
O vérités des prophéties ! vous n'êtes ras muns 
pour Tavenement myftiqne du Fils de Dieu dans 
les âmes f que pour le public à la fin da monde! 
Et quoi que tout ced regarde le dernier juM^ 
ment , il eft néanmoins certain que Jefas Chnft 
n'a pas dit une parole <|ui n*ait eu plufieurs fient ! 
car comment celui qui a été prédit par la loi & 
par les Prophètes , n*auroit-il pas parlé encore 

Plus profondément Que la loi oc les Prophètes } 
arlant donc de Ion aermer aveuemnn atafmdM 
momk , il defignoit auffi fon avènement dans les 
âmes par fon r^e intérieur. O Jour de gloire 
& de triomphe pour mon Pieu^ qup je te paf- 
fionne ! 

i^. i6. Alors que ceux qui fout élam U Juiie^ 
s^enfi^eutfir Us moutagues. 

irfaut dans le tems d'une fi rude épreuve , que 
les âmes qui font daus elles-mêmes, comme dans 
une Judée où elles ont éprouvé long tems U 
douceur & la paix de l'intérieur , fortent & quit- 
tent profnptement cette terre où eft VabonuuA' 
tion , pour s* enfuir fur les montagnes ; ce qui fe 
fait en fe quittant elles-mêmes pour fe perdre en 
Dieu par un abandon total. Là elles feront en 
aflurance. Dans les états de la plus grande abr 
jeâion il fiautfe.tenîr hors de foi-même en Dieu. 

^. 17. Que celui qui efl fur le toit , ne defcendc 
pas pour prendre quelque chofe dans fa masfon, 

ÇJue celui aui eft déjà arrivé à Dieu même , & 
qui a trouvé ta plus haute pointe de l'efprit , com- 
mençât à être fortî de foi pour fe perdre en 
Dieu , nUn defçende point par la reflexion , pour 

voir 
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[r ce qui fe paflë en lui fous prétexte à^ empara 
qmeUjite cpofe de fa maifon , quelque necef- 
rc qu*il le croye. Celui qui fait fa demeure 
Dieu n*a plus befoin de- rien emprunter de fa 
3pre maifon. Tout ce qui eft chez nous, doit 
:e quitté & abandonné fans referve fi nous 
»alons pailèr en Dieu , en qui l'on ne peut 
trer tant que Ton veut en retenir quelque 
ofc. 

18. Que celui qui ejl aux champs , ne revienne 
pas prendre fon vêtement. 

Celui qtù eji aux champs eft celui qui eft déjà 
is en liberté, étant nud & dépouillé decequi 
génoit autrefois : qu^il n^ mile pas ^ quoique 
us de bons prétextes , prendre fes vêtemens, 
ntrant dans les exercices & pratiques quMl fai* 
•ît auparavant , & qui lui fervoient de moyens 
)ur arriver à la fin où il eft arrivé. Mais qu'il 
abandonne à Dieu, & demeure dans fa liber- 
, fans emprunter d'aucun moyen ni de rien 
5 créé les vêtemens qu'il n'avoit pas , ni re- 
endre ceux qu'il avoir. 

. ip« Mais malbettr aux femmes grofjes ou nour* 
rtces en ce tems-làî 

Les femmes grofies ou nourrices auront alors 
1 malheur extérieur & temporel , qui fera la 
:rfecution : & un malheur intérieur & fpirituel , 
quel fe peut bien nommer ainfi après Jefus 
hrift , qui fera , une terrible foufFrance. C'eft 
le les pcrfonnes reprefentées par les femmes 
'offes o\i nourrices , paflënt par des états bien 
[us terribles que les autres. 
Il y a deux fortes de perfonnes; àunetroî-*' 
£me bien rare , qui les renferme toutes deux. 

Les 
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foHX Prophètes , qui feront de grands j 
£îf. des cbofes étoHnmstes ; de forte que 
mimes ^ Ji cela fe jMtuvoit faire ^ en ferû 
duiis. 

Lorfqu'une ame efl dans de fi grande 
latîons , il ne fe trouve que trop de pei 
qui veulent lui faire quitter fa voye, Ta 
^ue Jésus Christ n'yeftpas, ma 
^ afTurément if»J les autres. Qu'elle fu 
pendant le confeil de Jefus ChriQ ménr 
cft., de n*en rie^ eroire ; & qu'elle ne cr 

Îu'ii y ait rien! de plus afliiré que de f 
)ieu , & fe delaijQTer à toutes fes volontés 
quelaraifon hijmaine juge que c'eftunc 
ble perte. Qu'elle marche dans la bonne 
& qu'elle ne quittepoînt les féntiers des 
la bonne voyeeft celle de l'intérieur, & 
tiers des julles foijt l'Oraifon , l'aband 
la foî ; & tout Cela eft jefus Chritt mê 
faut être ferme à vouloir plutôt périr , qu 
[er la conduite de Dieu, & del'abando 
es mains , pour s'arrêter à la conduite d 
tures. Car il ne fe trouve que trop dey»i 
fhetes qmfont des cbofes prodigieujès , J^P 
tantes aux yeux des hommes , aue j'/7 é 
fible les elûs mêmes en feraient' feauits , tel 
ils entraînent avec eux le commun des h< 
Et cependant ce font ceux qui ne veul 
que les feculiers faffcnt Oraîfon, qui p 
tent la* pure prière du cœur , qui ofent 
cer de pechc, &du refus de l'abfolutic 

Serfonnes innocentes du iiécle û elles pc 
faire ce que Jefus Ciuriflleur a le plus 
mandé , afçavoir ^ Ça) à^adorer le Pt, 
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ffrh Çs? em verHé^ & de choîfir autant qu'ils le peu- 
vent (tf) la meilleure part , oui eft de demeurer 
en repos à fes pieds pour entendre fa parole. Et ces 

fens-là, qui ferment le tréfor du Chriftianîfme 
ceux auxquels Jefus Chrift l'a mérité & veut 
qu'il foit toujours ouvert , occupent avec éclat & 
applaudiflèment les chaires & les tribunaux de 
l'Eglife. Mais loin que ceux qui font affermis 
danslavoye, en foient ébranlés , ils fe raffer- 
miilènt davantage par ces contradiâions. 

Ne nous trompons point : Jefus Chrift n'eft 
point autre maintenant qu'il étoit fur la terre. 
Suivons fes paroles & fes exemples. Il a été 
tout intérieur. N'étoit-il pas dans un aneantiflè- 
ment continuel , n'ayant aucun foûtien , ni 
fubfiftance qu'en Dieu : & fe laiûànt mouvoir 
dans toutes fes œuvres par la Divinité ? Et com- 
me il étoit Dieu , & nevivoit qu'en Dieu & de 
Dieu , il nous apelle auffi à être enfans de Dieu , 
vivant de fa vie anéantie & divine. Ceux donc 

Îui nous prêchent cet état intérieur de Jefus 
Ihrift , & qui nous portent à arracher tout à 
l'homme & à donner tout à Dieu , font les veri- 
t^les Prophètes qui parlent par fon Efprit. 
Mais ceux qui donnant trop à l'homme ne laif- 
lènt prefque rien à Dieu , & qui fe contentant 
de l'extérieur & du matériel , combattent l'O- 
taîfbn & l'intérieur , qui eft l'ame & la vie de 
la Religion, & le vrai Efprit de Jefus Chrift, 
ne peuvent être que de faux Prophètes. La vie 
de Jefus a été une Oraifon continuelle , une vie 
de mort & d'anéantiifement , de pauvreté , de 
détachement , de feparation. Il ne nous enfei- 
gne autre chofe que renoncement de nous-mê- 
mes , divifion de tomt ce qui nous cft le plus pro- 
S. Matt. K k chc 
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RoyMxxifr de IM» eft fln icdu» de adwi^ 
Mi Doai fiiffinufcat de la ànte ûmà M 
ApâtiBS dt Jef«s CkrlIL : nvii^caa qwffiil 

Ertentivinrcfî cttaoïKi-atmeSy fcènrf^JiH 
[tinrfcfc agir JdEiis Quâftcn Km»; fiMi;;j|j(i 
ftmcBft la iMtiii;e& fott «now jmffe,. i% 
de les peiutfiliYce vigoareafimeat ; ,ceazif||al 
nous porteac qs^k ce qm aonir fnt fiiveyUI 
non.à Btxnorfe; à être qpc^ae -dhofe , ^ft ' 
Ma à a'éiTC rien ; ceux-là , dts^^je, finot 
ouks. pcr UB. dfrit particalict ; & non par IW 
fdAdaJefiisaMlift^ »defon£glife74i|l 
qà^ils entrent i^apptrencçi Fextaetkiir^ .«>tt^ 

■ ■ 1Ï4«^ 
f'.a; • Ttfi vmhvMts «a aurûr Mpwr#oaa^^;jK 

a& «S «iav- Ml MK/ £à : L€ vmcilâm b j/bf ' 

me.firuzP9itf f^myâOmrm S$fiP§mvtm 

Le vota Oéuts U Hem Crfltts ntir/ék [s 

ne le croyez fomt. 

Jeftis Cfariâ^avomltx nous prédite toutes cho 
&s, aânquenoiBsne nous trompaffioi» m» fa 
ignocanccr II y t despevfôanesqai vomiiùkm 
porter à enareprend^ des choies extraordisii 
p:s> difaxt mie Jésus Chuist fe trom 
plus dim U ieferty & <jtte c*eft où il fivat aU« 
poutjioua- de bai: Mais ne fartez f^nt itram 
niânaas pouc y aller. Ce n'efi pas^ le lien delb 
<}af fait trouver JefiurChrift ;: c'eft le recueille 
ment intfviesr , que le deïert ne peut donna 
Q^iicûnque nfa pas eocore trouvé Jefus QirK 
ivu dedans de foi, & n'a pas faii l^abitude d 
s^y entretenir avec lui; efttrop en danger dan 
lafolkttde:. Ce qui fait le vrai Iblitaire , c'eft 1 
fi>litude du cœur , par kaquelle il eft dégagé d 

tOtt 
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totitës les afFéâîdnis étrangères. J'avoùëqtle la 
fbiîtudô extérieure fondent beaucoup rinterieu- 
re ; maïs il faut que TîntérJeure ptecede Texte- 
rietire ; autrement celle-ci demeureroît pref? 
que fehs fruit , & fefôît mémè^ eïpofée à de très 
jraEfds dangers. G'eft pourquoi Jefus Chrift n*a 
ïtédansledefertque lorfiju'il voulut commen- 
cer à prêcher ; ayant pâffé jufqu'alors trente 
ins dàhs une v Je eorhmùne à l'extérieur , quoi- 
que dan^fi^n iritéri<;ur il fût^ dans une feparation 
êc retfàtt^ étiftîérè dé foutes chofts : nous ap- 
p^eriaift pa# là ,• que la vie cônii^uneeft celle 
d^9 la^èéllef ft doîverit le pltis fantifier les 
Chrétien^. 

Je vofùdroJs de tout rfion cœur que tout le 
monde fût pcrrùfadéqueTon peut fe fantifier eh 
liH degf é éminent dans la vie conmiune ; & que 
i*oh ne fongeât pas à la quitter fans un ordre 
particulier de la providence, ou une vocatioii 
bien reiconnue : Car fi on le croyoit fermement , 
ch^un tâcheroit de fe fantifier dans l'état où 
il fe trouve. Mais la fauffe perfuafion que Ton 
a 5 qtTîl faut pour être bien à Dieu , fe faire 
Religieux , ou mener une vîe extraordinaire , 
Paît que la plupart ne fe fentant pas portés à quit- 
tes- leur état ; abandonnent la peiteâion. Ah ! 
nies frères , qui que vous foyez , Rois , Prîn- 
tes', Magîftrats , Soldats , Nobles , Marchands , 
Artîfans, Laboureurs; il n*y a pas un de vous 
juinepuiffe devenir grand faint s'il veut être fi*» 
léle à fa (*) vocation. N'y a-t-il pas eu de^s 
5âirits de tous états , que Dieu a rendus vîfibles 
ifonEglife afin d'encourager tout le monde à 
i perfeéèionner ? Et Jefus Chrift n'a-t^îl pas 

Kk 2 ian- 

(*) Entaht qu'elle té établie, ^cxeicée pai le piincîfc 
lé la Jufiice 6c de la chailte. 
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fantifié tous les états ^ les honorafit <k fi pre* 
iênce, les édifiant par fes exemple» y & leS'be^ 
niilànt de fes grâces ; afin que nul ne S''èxca-' 
sât de devenir faintdkns k rang qu'il tient par-» 
mi les fidèles ? Ne croyex donc pas ceux qui 
vous difcnt , que Jefus Chrifi eft pour vous daios 
un lieu où vous n'êtes pas. Il eft pour vous 
dans le lieu même où vous êtes: Il eu en vous: 
fongez à vous rendre faints dans vôtre état. 

Saint Jean , qui vint le premier annoncer le 
Royaume du Ciel , le prêcha indiffeFemment 
à toute&ifortes de gens , leur aprennant ce 
Qu'ils dévoient faire pour y entrer y aux Phari- 
liens , aux Publicains , aux Soldats , & gênera-' 
lement à tout le peuple. Il ne leur dit point 
de fortir de leur état ; mais il leur aprit à fe 
fantifier chacun dans fon états. La loi de Jefus 
Chrift, quelque parfaite qu'elle foit, ne nous 
empêche point de faire ce qui eft du devoir; au 
contraire, elle nous y exhorte: & quiconaue 
aura bien fon Efprit , s'acquittera tres-exaâe- 
ment de tout ce qu'il doit dans la condition où 
pieu Ta mis. Il y a des perfonnesqui font tou- 
jours en recherche de nouveaux moyens de fc 
fauver ; & elles n'en ont pas pris un , qu'elles 
en voudroient un autre , ne pouvant jamais fe 
contenter de ce qu'elles ont , & qui leur eft naar- 
qué par la providence de leur état ; quoi que 
ce foit-là tout ce qui leur eft neceiÊiîre. 

f^. ij. Car comme un éclair fort de f Orient ^fa- 
roitjufqu^'à P Occident , il en fera de mime de 
P avènement du fils de P homme. 

Lorfque Dieu daigne venir vifiter une amCj 
il paroît dans fon fonds comme un éclair. Il fe 
découvre à elle par un éclat divin , qui le fait 

d'au- 
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d'autant plus paroitre feul , que plus il cache à 
l'âme toutes chofes ; ainfi que celui qui eft fra- 
pé de la vive lueur d'un éclair, ne peut en ce 
momem-là appercevoir autre chofe que la lu^ 
miere même qui rébloiiit. Cet éclair paflè de 
POritmt à POcadenf ^ pénétrant toute la capacité 
de rame,&furpaf{ànt même fon étendue. Mais 
ce n'eft qu'un éclair qui paiTe en un indant, 
fins qu'il foît en nôtre pouvoir de le faire ve- 
nir, ni de le retenir quand il paroit. Il en eft 
ainfi des plus vives touches de Dieu en cette 

yic. 

f^. 28. Em quelque lieu quefoit le corps, là les aigles 
s^affèmblerouS. 

Comme les aigles s^affemtlent autour d^un corps 
mort ; ainfi les élus fe doivent tous réunir en 
Jefus Chrift. Mais cela ne fè fait que par le 
prix de fa mort, &par la force vivifiante de fa 
chair & de fbnfang. Cela s'entend auffi de l'u- 
nion des puiiikices qui fe fait dans le fond en 
unité d'efprit, où Dieu fe découvre, &pù il 
manifefie ion Fils. Enfin les âmes les plus pures^ 
élevées comme des aigles par leyol fublime de 
leur Oraifon , s^affemhlent autour du corps de 
Jefus Chrift repofant dans l'Eucariftie , où il 
eft en état de mort mvftique , tant pour l'y a- 
dorer & l'y loîier, que pour le manger, & par 
lui s*unir de plus en plus à la iburce de leur 
vie. 

f. 2p. Aujfi-tùt après ces jours ^affliSion , U So- 
fetl s*obf€urcira, ^ la Lune ne donnera point fa 
lumière : les /toiles tomberont du Ciel , ^ les 
puiffances des Çieux feront ébranlées. 

Ces fign€;S4 qui doivent précéder le dernier 
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avènement de Jefus Chrift fur la terre , arri- 
vent aufli en leur manière dans une ame avant 
qu'il la renouvelle dans fa confervation. jlpris 
les affliéiions dont il a été parlé , le Sokil s^ok^ 
fiurcit ^ la Lune ne donne plus fa lumière: c'eft 
que cette ame entre dans des ténèbres effroya- 
bles : Jefus Chrift , qui cft la véritable lumiè- 
re, ce divin &/«/, qui Tavoit conduit ejufqu'a- 
lors , fe cache d'elle , & ne lui laifTe plus fen- 
tir les doux effets de fa prefenccL^Lur^r, qui 
étoit un petit refte de lueur qui lui fervoiten- , 
•core pour la conduire durant la nuit de la foi, 
lui cft aulTi ôtée. Les Etoiles tombent mèmtJk 
ciel: ce font les illufîrations de l'efprit ,& tou- 
tes connoiffances foit acquifcs , ou înfufes , qui 
s'éclîpfent tellement, que Telprit femble ^tre 
réduit dans l'abrutiflèment. Mais tout cclafe- 
roit peu fi les vertus du ciel n'étoient pas ébroah 
lies , lorfqu'une telle ame , après avoir m'ené 
longues années une vie toute celefte , fe trou- 
ve ébranlée par des accidcns étranges, ôcalFoi- 
blie jufqu'à tel point qu'elle ne peut plus fai- 
re ufage de nulle vertu , tout étant retiré & 
caché dans fa plus fuprême partie, en forte que 
tout eft ébranle chez elle, & tout y paroit en 
defordre. 

;j^» 30. Kt alors le Jigne du fils de fhomme faroitra 
dans le ciel y' ^ tous les peuples de la terre de^ 
ploreront leur malheur : Et ils verront i/enir le 
fils de l'homme dans les nuées du Ciel y avec une 
grande puij/ance ^ une grande Majefté, 

Lorfque l'on cft réduit dans un état fi dé- 
plorable , & que la perte eft entière , l'on com- 
mence à voir le^figne du fils de Vhomme, Ce figne 

cft la divifion de la^irtie fupcrieure d'avec 1 in- 

fc- 
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ferieure , qui fe fait par la Croix , accompa- 
gnée d'une opération de Dieu fecrcte & inex- 
plicable. Alors tcus lès peuples de la terre ; c'eft- 
a-dîre , tout ce qui apartient à la partie infe*- 
rîeure , dephrent lettr defafire^ à* caufequc la na- 
ture étant deftîtuée de tout le concours qu'el- 
le recevoir de refprit, quientroit encore dans 
fès intérêts par l'étroite union qu'il avoit avec 
elle, fe trouve réduite à une extrême defola^ 
tîon. Mais les chofes étant venues à ce point, 
cette ame fi delaiffée commence à^af percevoir 
le fils de Phomme qui vient peu à peu lui rendre 
la vie. Il lui apparoit premièrement au travers 
de tous ces nuages: mais ils diminuent àmefu- 
re qu'il avance; &ilsfedîflîpcntà fon arrivée; 
coihme l'on voit le Soleil fe lever du fein de 
la nuit , & diiEpcr peu à peu cette même nuit. 
Mais à ce retour fi inefperé , il paraît avec tant 
de puiffance & de majejié , que rariie perd tout 
vouloir & tout pouvoir; jufqu'à ce qu'enfin il 
refte feul puiilànt , glorieux, & régnant en elle* 

]^. 31. Et il enverra fes Anges avec le fon éclatant 
de la trompette : & ils Sembleront fes élus des 
quatre vents ^ depuis une extrémité du Ciel' juf- 
qu^à f autre. 

Après que le fils de l'homme a commencé 
à paroître , il envoyé fes Anges , qui raffemblent 
tout ce que cette ame avoit perdu, du moins à 
ce qu'il lui fembloit : & certainement la perte 
étoit réelle pour les pratiques extérieures, dont 
elle avoit été privée ; mais tout lui étoit con- 
fervé avec plus d^avantage , qucH que caché dans 
(on fond: mais ici tout eft ramaffé àni^àvàx en 
unité, .G'eft comme un coup de fiffiet, par 
l^ael fç réiinit tout ce qui étoit diiperfé : tout 
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ce qui avoit été perdu eft rendu, lès dons, 
grâces & iaveurs, & Tufage des vertus: Dieu 
raffcmble & ramené auprès de lui tout ce qu'il 
à choifi , & reconnoit ce qui eft à lui , qnW 
même il auroit pairû auffi éloigné de cette pcr- 
fonne que les quatre vents le font les uns ^es 
autres, & aum inalliables avec fonétat demi- 
fére [où elle a été jufqucs-là] qu'une extre* 
witéduCielVt&.2cvtc Vautre. Rien de cequieft 
choifi pour Dieu ne périt , quoi qu'il paroiflc 
anéanti pour un tems. Celui à qui toutes cho* 
fes font prefentes , fçait bien faire tgut retrou- 
ver lorfque l'heure en eft venue. 

^. Q2. Àprenez une comparaifon tirée du figuier: 
Lorfque fes branches font déjà tendres^ £«r quHl 
poujjefes feuilles , vous ff avez que PEté ejl fnh 
che. 

33. Àinfi lorfque vous verrez toutes ces ebofis^Jféh 
chez que le fils de f homme efi près ^àla porte. 

Ces paffages confirment &apuyent fi fort ce 
qui a été dit en tant d'endroits de l'Ancien Te- 
ftament , du tems de l'avencment de Jefus 
Chrîft , ou de l'incarnation myftique , qu'il ne 
fe peut rien déplus clair. La comparaifon du fi- 
guier eft admirable : car il faut véritablement 
que l'Hyver foitpaffé , & que le Printems éter- 
nel delaRefurreâionfpirituellefoit arrivé: Il 
faut que l'ame ait pris une nouvelle vie en Dieu, 
& qxC'cUe 2Litàéi3,pou£é les feuilles du renouvel- 
lement des vertus, ^vant que JefusChrift vien- 
ne faire cette Incarnation intérieure , par la- 
quelle il devient excellemment le principe de fes 
aâions , & la met réellement dans la partici^ 
pation de fes états. Cet avènement de Jefuseft 
comme le fruit du figuier , qui marque que VE- 
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immcntel ejl proche , & que T Automne fuîvra 
faillibiement, puîfque ces faifons fubfifteront 
us un mélange invariable , ainfi qu'il a été 
claré (a) 4ans le Cantique. 
Mais Jefus Chrift ne vient jamais par fon 
cond avènement , auquel il vient çonime vie^ 
l'îl ne foit auparavant venu conune v o y e 
>ur nous conduire par fa v e r i t e' à l'unir 
de Dieu, où cft nôtre vraye vie, nous rar 
enant ainfi à nôtre Origine, & nous faifant 
Duverlavie dans {h)faJource. Mais après cct 
, il vient par un feçpnd avènement comme 
lE, pour donner giracç à l'ame, aiîn qu'elle 
»inmunique cette vie aux autres fans qu'elle 
rde ppur celaf^ propre vje, laquelle eft perr 
anenpe ppur elle , participant ainfi en un ex- 
ilent degré à la vie de Jçfus , qu'il reçoit du 
:re, & qu'il poflède en parfaite unité d ejQTenr 
avec le Pere , & qu'il conmiunîque aux homr 
es faifant que fa vie devienne leur lumière , 
que & lumière leur donne la vie : ( r ) car 
vie Aoit en lui ; ^ la vie Aoit la lumière des 
mmes. Une telle perfonne fent une fi gran- 

I plénitude de cette vie , qu'elle furahonde ; 
il faut jieceflàirement qu'elle la conununique 
LX autres. Que fi elle ne pouvoit pas s'en dcr 
larger en la répandant ei^ faveur de plufieurs, 
le en fouffriroit ext|rémement : car elle ne la 
)flède pas pour çliç feulé , in^$ pour en fai^ 

part aux autres* 

II y a cette différence entre ceux qui ne font 
LS déclinés pour les fruits apoflioliques dans lesi 
nés, & ceux qui y font apellés; que ceux-là 
)nfominent leur vie dans leur perte en Dieu, 
ns être jnis dan^ l'état de communication au 
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dehors ; iSc aîiifi ils demeurent dans leur repos 
jufqu'à la fin, poffedant leur tréfor caché dans 
«ne grande paix & folitude , & n'exerçant qu'un 
Apoltoht caché en Dieu , qui confiÛe à obte- 
nir de Dieu par leurs prières, par leurs travauj, 
& par leur amour, de très -grandes grâces en 
faveur des âmes. Mais les autres ont non feu- 
lement ce repos en Dieu très -doux, très -fé- 
cond , & autant tranquille que continuel pour 
eux-mêmes ; mais ils ont encore une plénitu- 
de de furabondance pour les autres , qui les 
inonde & leur arrache la vie, lorfqu'îls ne trou- 
vent pcrlbnne à qui la conmiuniquer,oubien 
lorfque les cœurs ne fe trouvent pas difpofés 
à recevoir ce qui eft prêt à y être verfé. Ces ca- 
naux & ces organes fentant en partie , & félon 
leur petite capacité , parle regorgement de leur 
fource (qui eft l'Efprit de jefus Chrift,) ce 
qu'il avoiioit de lui-même : (a) J*ai cow$u qu^n- 
ne vertu eft fortie de mo't\ ou bien ce qu'éprou- 
voit le grand cœur de Paul , lorfqu*il expri- 
moit l'ardent defir qu'il avoit de communiquer 
la grâce apoftolique dont il regorgeoit , par la 
comparaifon des douleurs de l'enfantement : {h) 
Mes f eût s enfans^ dit-il , que j* enfante de nouveau 
avec douleur jufqt^à ce que 'Jefus Chr'tft foit forme 
en vous. W enfante de nouveau ceux qu'il defî- 
re de voir parfaits, après les avoir enfantés la 
première fois lorfqu'il les fit Chrétiens. Mais 
le travail apoftolique, & la gracedelamiffion 
divine, participe également & de la plénitude 
de la groifeffc & oc la douleur de l'enfante- | 
ment. Or les perfonnes dont Dieu veut fe fervir 
pour le bien des âmes, ont une part à cette ver- 
tu fecrette, proportionnée à leur union à la four- 
ce , & au delfein de leur vocation. 

ia) Luc. 8. f, 46. {h) Gtlilt. 4. f, 19. f' 34* 
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3^, 24- J^ vous dis en vertti ^ que cette nation ne 
finira point , que toutes ces chofes ne foient accom- 

fUes. 
3J', Le ciel^ la terre fajjer ont \ mais mes paroles 

ne pajferont point. 

Le Monde ne finira point que la vérité de l'E- 
vangile , & la vie du Verbe n'ait été répandue 
dans toutes les nations de la terre, & que tous 
les hommes n'ayent pu apprendre à ne vivre 
que de la viede JefusChrilr. Et quant au par- 
ticulier de chaque ame , nulle n'arrivera dans 
la >î* qu- après que toutes Ces chofes qui ont 
été prédites, \m feront arrivées ^ du moins, fé- 
lon les voyes ordinaires par où Dieu conduit 
{es âmes, quoi que d'ailleurs il n'ait point d'au* 
tre règle que fa volonté. Mais bien que Dieu 
puifTe difpenfer qui bon lui femblede certains 
paflàçes ou trajets , qui font des moyens par- 
ticuliers par leiquels il opère la mort de l'ame ; 
toutefois il y en a qui font indifpenfables pour 
tous ; tels que font, le renoncement de nous- 
mêmes , la perte de toute propriété , & la mort 
& tout le créé, pour entrer en partage de la vie 
divine. Toutes les âmes mêmes qui font apcl- 
léesau làlut, n'y entreront jamais qu'elles n'a- 
yent paflë ces états , ou en cette vie , ou en 
l'autre , où un purgatoire terrible ne fervira qu'à 
purifier les âmes des obftacles qui empêchent 
la vie du Verbe en elles ; parce que le Verbe 
a la vie en lui-même^ & il lui eft donné de la 
communiquer , afin de la faire auflî recouler 
avec lui dans fon principe. 

Ah ! que les âmes font deftinées à de gran- 
des choies ! O nulheur terrible , que d'emplo- 

yei: 
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' jet toute Ift Tic ep des bagatelles , & fe laiJI 
remplir de U vie du Démon , ou du motn 
demeare^ dans celle de la nature; au lieu i 
yivre de la vie de Dieu ! O perte efFroyabl 

Îai te comprendrar Nul autre que celui âq 
L lamiere en eQ donnée. Quels regrets , quf 
les douteuii decfatfeiom à la tîo ces âmes, q 
n^inront pat yonïa fe laiHcr pénétrer de c 
C^tduVerbeJ Sironlecomprcnoit, onpe 
droit toutes cbolet pour polTeder ce tréfor, q 
ne ft peat «qoerir pu nul etfort propre; nu 
Paiement par la pô^ de tout. O cœurs fi ni 
bkc&fignmdl] Qoencvous laiiTcz-vous po 
&dei pu celui qui TOUS en preileavcctanca'ii 
ftancer Hd»! voQtverre'/, un jourqueceqi 
TOni flftilliet gruidear , n'clt que baHcAe ; < 
étant aiii pour nne fin II rublime , pourqui 
vous amnfei^OTU |i des biens trompeurs ? ( 
noUeilè, 6 dignité de l'homme! Mais, ô : 
yeuglement de ce mfme l)omme, qui met 1 
grandeur ;Don dan« & liberté, mais dans Â fia 
vitude; fe rendant efclave des biens , des lica 
nears & des plaifirs qui font au deUbus de Inj 
Hii lieu de s'en rendre maître enfe les alSlie 
dllànt par un généreux mépris ! OiiommeJ f 
i$ crée avec une H goinis c^acité , que rie 
moindre que Dieu n^ digne de tpt; dtcepeu 
daat tu te pro&aes , & te prolHtues, tcâi 
ûnt un fujn de glpiie (<) de ce qui te doi 
couvrir de confuiicHi! 

Ail! fî l'on pouvoit exprimer ce qnel'ona 
comprend ! mais l'éclat de ces vérités pénétrée 
intérieurement , palfe toute expretlîon : outr 
que l'on n'en leroit pas crû des liommes. 

Jefiis ChriA ajoute : que le Ciili^ U terr 
M' 
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fâfferoia^ mais mt fes paroles ne pajfermt point: 
^lue tout ce qu'il y a de grand en Tame conc- 
ilie à elle, & qui eft figuré par le Ciel, doive 
paflër , c*eft une chofe affurée. Que tout ce 
qu'il y a d'Adam pécheur, defigné par la ter^ 
re, s'écoule auffi, cela eft immanquable. Une 
feule chofe doit toujours fubfifier dans la per^ 
te même de tout le refte, afçavoir Iz, parole de 
Jésus GHRisx^ui durera éternellement. Com- 
me le Fils de Dieu eft la Parole du Pcre , il 
reçoit auffi fa vie du Père ; & cette vie qu'il 
reçoit eft cette même Parole; de forte qu'en 
Jeuis Chrift la parole eft vie , & la vie paro- 
le; & qu'il n'a point d'autre vie que la paro- 
le , ni d'autre parole que la vie. Or comme 
cette vie du Verbe eft communicative , non 
feulement dans la Trinité; (où elle s'écoule & 
communique infiniment, &en s'écoulant pro- 
duit avec le Père un terme qui eft Dieu;) mais 
aufiS au dehors , ( où elle fe répand en fa^ 
yeur des hommes;) il faut neceflairementque 
tout honune pour vivre de la vie divine , re- 
çoive la vie de cette vie du Verbe ; qui pour 
cette raifon déclare qu'il s'eft incarné , {a) afin 
jm^ils anent cette vie , (<f qu'ils Payent (Pune ma- 
mare pins ahndante. Or cette vie du Verbe eft. 
toute parole ; parce que dans le Verbe la pa- 
role eft vie, & la vie parole. Il faut doncne- 
celEdrement que cette Parole-vie fubfifte & de- 
meure toujours dans les âmes , puifqu'elles ne 
doivent vivre toute l'éternité que de cette vie» 

^p'. 36. Or nul autre que mon Père ne Jpait. ce jour 
& cette heure : non pas mime les Anges du CieL 

It 
(é) Jeta. 10. f, !•• 
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. Û n'y a que Dieu Je Pote qoi fçache le jnitr 
j^ Pheure tfe l'ateiwmeht du Fik & de ft ge- 
Btfaeiort daii« tes âmes. Dans fa gcaeraiion é- 
temelie il n'y eut ni heure iiî moment,- mais 
daos fa génération myrtîque î! y a un inftant 
tpà ti'':^ connu qug du Père: ceqwin'excludpaî 
pomrtaniie Fils. ni le S.Efprit, qui n'ont q«'u- 
il« même connoiflance avec le Père. Or cet in- 
âstitult celui de l'anéantifTement de l'aine: cr 
itfslors , Dieu engendre en elle fon Vffl-lw, 
temmâ il l'a engendré de tome éterHÏt*^ le 
eofranerce adorable dclaSte.Trinhé s'opwaw 
daas elle dès qu'elle n'y met plus d'obftacle ai 
d'entrc-deux f^r fon itre ou volonté propre, 
du moins, quant ii laperfeÔion de cette opé- 
ration divine, qoi fc tronve fans refijlance da 
e6t^ de la créature : c^ [ pour ce qui eA da 
eOEnn\encement,j Cettcmànifeflatioadelage' 
Betatioii du Verte dans un cœur pur , commen- 
ce en quelque manière dès qu'il s'avance dast 
la mort à tout le créé , & daas la Ibnie de foi' 
même. Car à niefiire que l'ame fort de &^ 
même, elle entre en commanicaiioo da cotn» 
merce inclîable de la Trinité. 

Mais le Père non content de C(Hmntaitqiier 
la vie du Verbe arrêtée en elle-même ,18' cofli- 
manique enc<H'c à Cette amc comme comiim- 
nicable ; en forte qu'il eft donné â la laisai 
aille de pouvoir porter cettevic du Verbedïtir 
d'autres cœurs ; afin qu'elle ne participe pu 
moins aux communications extérieures de la 
Trinité , qu'aux intérieures ; fon anéaiitilIèmcDt 
obligeant les Divines Perfonnes â faire en el- 
le une demeure permanente , fuîvant la pro- 
ineire de Jefus Ciirift ; («3 Celiù ^ui w'«iw, 
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fra ms far^h ; là mon Père t^dmira : ^ 
viemirvm ilm^ià mu^ fyram têâtre dimenrc 

« 

u II fe fers à Pave9efne$ft dn fils de Vhamme 

qui éurrhm ém tems de NoJ. 

Ôar comme avant Us joars du déluge les hom-- 

ts maugeoient {«f huvoient , fe mariê'tent Çfi? 

triaient leurs filles jufyk^au jour que No/ en» 

f dans Porche ; 

Et au* ils ne connurent foint le déluge que lorfi- 

?iljur'vint , Çff les emporta tous: il en fera de 

Sme de Pauenement dnfils de rbomme. 

don le fens littéral, il cft certain que ceci 
tend de la mort & du jugement dernier. 
s il ne laifTe pas d'être vrai dans le fens 
tuci , que la grâce de Vavenement de JesiTS 
LI5T eft fi foudaihe, que qui ne fe laiffepas 
orter à fa douce impcttiofité, fera bien-tôt 
erfé & détruit dané la colère du Seigneur. 
X qui fê lailïènt entrainet par fon amour, ' 
flÎBït promptement àr fôH infpîratîon , en* 
t , comme No/^ dans Tarche d'aflurance : 
; ceux qxii ne veulent pas fe laifTer entraî- 
par le torrent de fa charité , feront confu- 
par le feu de fa fureur. Les perfonnes qui 
tiennent à Jefus Chrîft d'une façon parti- 
BfC , vivent avec les pécheurs , qui ne fon- 
: qu*à la vie du fiécle , & à fatisfaire l^r 
halité. Ceux-ci voyent entrer les âmes in- 
jures, dans l'irchede la refienation & con- 
îc eft Dieu fans vouloir les fuivre ; au con- 
•e, ils traitent cela même d'amufement & 
rêverie : mais il faudra qu'ils éprouvent 
-tôt & tout à coup , lorfqu'ils y penfcront 
loins, foit dans le feu de Purgatoire, foit 

dans 
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danS'leftad'fnftt (félon leurs mérites} oali. 
jnftice de fateni , cm la mifcrîcorde de juâicc 

' ^.40. ^IfJ inm ptrp>vites feront dam kh e&anp; 

Pmmfird prifi\ V Vautre ftra laiffée. 
41. DnutfrmmttWÊUtdrûnt aummlitt', l^mirftTt 

frifejF^artftra Ui§'ie. 
-41. f^tiUttJMK: farte que -vous tteffovez pu i 
■ pielk betirt vèlrtStignew doit venir. 

Cet endroit DOos aprend , que ce ncfontpat 
la emplois exterieun qui nous lantifienc ; puif- 
que éû dniK frftmmt qtù travaillent également 
<Unt un mime emploi , Vme eft prije pour le 
filot , & Pamtn tfi laiffée pour la perdition; 
mais c'eAla vigilmttt à Dieu, & la douce at- 
tention i là ptâènce, qui tient l'ame toujours 
prfee i le recevoir , avec quelque furprifc qu'il 
vienne. Ctrcomment pourrait être furprispat 
l'avenemetit in^>tévû du Fils de Dieu, celui 
^uî le prévoit uns celîê, &qui même l'atou- 
jours devant les yeux , converlant inierieure- 
Inent avec lui comme s'il étoit déjà venu? 
avantage de la vie intérieure ! Ce lera au mo- 
ment que viendra le iih de l'homme que l'on 
te connoitra, & que l'on admirera comment 
tu rends les coeurs intrépides à l'arrivée du Ju- 

fe, quoi que m les tiennes devant lui dans ub 
profond refpeâ & de'fiancc d'eux-mêmes, 
quîils eti font anéantis ! Quiconque dans fon 
travail fc tient attentif à Dieu, l'ayanttoujoun 
en vue, & ne délirant que de lui plaire, Jïtj 
indubitablement p"'/ par le Seigneur, &enlei'é 
par la force de ion amour ; mais ceux qui an 
milieu de leurs emplois ne s'occupent que d'eui- 
mêmes & de leurs intérêts , feront delaijf/ipom 
U perdition. 

Non, 
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î - Non , ce n'eft ni la folîtude , exprimée par 
le cbamp^ ni rembarras des affaires , fignîfiépar 
k moulm , ni rien d'extérieur , qui peut fauver : 
mais c'eft la vigilance à Dieu à deffeîn de s'u- 
' nîr à lui & d'accomplir fideldmcnt toutes fes 
I volontés ; ainfl qu*un fervitcur veille à Ion maî- 
tre pour fçavoir fe« ordres & les exécuter. L'on 
met la vigilance où elle n'eft pas : vu que l'on 
s'aplique a tant de chofes inutiles , & que l'on 
oublie Dieu. Pour connoitre V avènement du fils 
de Phomme qui doit arriver avec tant de furpri- 
fe , il faut veiller à lui , & ne veiller qu'à lui : 
car fi nous veillons à quelqu'autre choie, quel- 
que bonne qu'elle nous paroifTe , il paffera fi 
promptement, que nous ne le verrons pas. Le 
Sanveurnous en donne deux exemples , le pre- 
mier eft de deux perfonnes qui font dans un champs 
Tune veille à fon champ ; & celle-là ctt laijfée : 
l'autre veille à fon Dieu , & elle eft prife par 
loi : le fécond eft , de deux autres qui lont dans 
rembarras des affaires ; l'une veille à fon em- 
barras feulement , & elle eft laifTée ; l'autre 
veille à fon Dieu , & elle eft emportée par lui. 
^ Si nous fçavions le moment auquel Jefus Chrift 
^ doif venir comme nôtre voyc, pour nous con- 
'% duîre à fon Père , nous ne pourrions veiller à 
7 quelqu'autre chofe qu'à lui , affurés que nous 
■ ' ferions, que veillant une heure devant fonar- 

Î^ rivée , nous ne ferions pas furpris : mais puif- 
que l'on ignore ce moment , duquel dépend 
tout nôtre bonheur, il faut veiller incef&mment. 

^ îf". ^3- Carffocbez que fi le père de famille Jpavoh 
à qmelle heure le voleur doit venir , // ne man^ 
^er oit pas de veiller , pour ne pas lai£er faire 
ouverture à fa maifon» 

S.JUatt. Ll t'44' 
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^^.44. C^tft pourquoi ^ tenez vous frets ;. puifita 
vous ne ffavez à quelle heure Viendra le fits Je 
f homme. 

Ceux quî à rheure de la mort feront trou- 
vés dans cette vigilance à Dieu , feront bienheu- 
reux: ils pafTeront deTattente à la joiiU&nce; 
lî pourtant ils n'ont pas éprouvé des cette vie 
une jouiffancc très-réelle, quoi que non clai- 
re & parfaite. Mais 6 que celui-là feroit en- 
core plus heureux qui feroit déjà fi près de Dieu 
& enlevé en lui, qu'il n'eût pas befoin de veil- 
ler ! Toutefois il faut toujours veiller , & ne 
point fe laflèr d'être attentif jufqu'à ce que le 
inaître nous enlevé. Toute la vie du Chrétien 
jufqu'à ce qu'il foit pris &' enlevé de Dieu, 
devroit être une attente continuelle, quî feftit 
par une fimpleexpofition devant Dieu, tâchant 
de faire toutes chofes ibus fes yeux & à dellèin 
de lui plaire. Si cela étoit , nous ne ferions pas 
long-tcinb fans que le Fils de Dieu , quî s eft 
fait fils de P homme pour nous emmener avec lui 
en Dieu, & nous faire enfans de Dieu , vinâ 
aparoître. Si l'on aprenoit aux enfans dès 
leur bas âge à demeurer attentifs à Dieu , en 
très-peu de tems ils feroîent conduits à leur 
fin. Cette vigilance gagne bien-tôt le. cœur de 
Jefus Chrift; & l'obligea entraîner ceuxquîy 
font fidèles , dans le fcin de fon Père, avec 
toute l'impctuofité de fon amour. 

>^'.45'. Qui penfeZ'Vous qui êft le fervitettr prudent 
i^ fidèle que fon maître a établi fur fa famille^ 
afin qu'il leur donne la nourriture dans le tems 
qu^ il faut ? 

^.46. 
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Vre fans reproche aux 
idroient bien , avec 

Ipour éviter iès châ- 
îés: mais la vue des 
londe , & la propre 
\ cœur , qu'à grand* 
titcoin pour Dieu. 
, doncprc^uctout 

B làuve les dehors , & 
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e des deux frraftmUa- 
Jtrget^ qui ayamt prit leurt 
V Ml devaia de PEfoux f^ 

y tTeiitr^ elles qui haient fol- 

ieieiit folles , ayata pris leurs 
•nt point d'huile avec elles : 

f prirent de l'huiU dans leurs va- 

Ç^pes. 

. fe contente pas de nous avoir 

^ par tant d'eieinpks, & gcnc- 

;rs, de la neccflîté d'être iii- 

Dusen donner encore une iî- 

, qu'il ne nous relie plus au- 

utcr. Ces dix vierges étoicnt 

c vierges, le Sauveur donnant 

jme nom de viei^es à toutes. 

plus un extérieur pareil, rq^l^» 

* , Sglù&é par les lampes. Elles 

.eUlaotesponr <i/JW-«KV»fci ' 
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re im bon u&ge da poavoii- qu'ils ont reçvfitt 
euï-mêmes (par le mmc-arbitre & les fecontï 
fiinuUilTels par lefquels I^u les aide , les foû- 
tient , & les élevé,) en s'apliquant au Set- 
rat , & Nommant à leur amc ta murritMre qui 
eft Mteejfain dots fin Umi, s'employant à la 
Icâure, àl'oraifon, tendant à l'union divine & 
fe tenant en fa preience: ils font, au contrai- 
re, comme lesg^s dn monde & les pechetiis, 
qui font ce que Cîeu ne veut pas , & ne veu- 
lent pas iàire ce qu'il ordonne, abufantde leur 
liberté poni commettre le crime. Mats li nous 
. en ufons de la forte , U Alaitre viendra lorfqK 
NWU yfÊmfiroM le mtimt: lamort nous furpien- 
dra ; lïiçu nous /«f^m-* d'avec fes ferviteurs 
fidèles, que nous aurons maltraités ou par nos 
mauvais exemples , on par quelques injures ; 
& il nous Jamtrs le PtrUrt Jet h^arritet , qui 
eft l'Enfer. - 

Je ne fçai fi l'on fait attention à ces paroles: 
file mettra aurang des hypocrites. Il fembleqM 
l'Enfer foit plus proprement pour les hypocri- 
tes que pour les grands pécheurs. C'eft que 
le jufte Juge hait plusJ'hypocrifieque nul autre 
péché; &cependant,-iln en elt point qui règne 
tantdanscequ'on apelle Chomlte monde: cari» 
plupart de ceux qui veulent palier popr gens de 
bien , défirent plus de paroitre fervrtcurï de 
Dieu que de l'étïc. Et comme \tfervittsir né- 
gligent & infidèle ne travaille que quand foD 
maître le voit , ou qu'il fçait qu'il va venir; (ce 
quilefaitreffembler<nï* i)po(^ri>«, qui ne font 
de bonnes œuvres que quand ils font vus des 
hbmmes;) de mime ces ftirituels humains vt- 
vêniprefque comme s'iln yavoit que des hom- 
mes pour témoins & juges de leurs aâions, ne 
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enfant qu'à s'établir une certaine réputation 
ihs le monde , & qu'à vivre fans reproche aux 
nix des hommes. Ils voudroient bien , avec 
îla , plaire auffi à Dieu , pour éviter fes ehâ- 
mens & en être recompenfés : mais la vue des 
>mines , l'opinion du monde , & la prc^re 
ioîre pouèdent fi fort leur cœur , qu'à grand* 
;îne y refte-t-îl quelque petit coin pour Dieu, 
l'eft une efpéce d'hypocrifie , dont prefque tout 
r monde eft infeâé. L'on fauve les dehors , & 
DD néglige le dedans, 

CHAPITRE XXV. 

. I. A Lors le Royaume des Cieux ferafemUa^ 
/V hle à dix vierges^ qui ayant pris leurs 
lampes , s^en allèrent au devant de ï* Epoux i^ 
de PEpoufe. 

. Or il y en avoit cinq d^entr* elles qui itoient fol- 
les^ ^ cinqfages. 

. Les cinq qui étoient folles , ayant pris leurs 
lampes^ ne prirent point d* huile avec elles: 
Mais les fages prirent de Phuile dans leurs va* 
fes avec tes lampes. ^ 

Jeflis Chrift ne fe contente pas de nous avoir 
ja convaincus par tant d'exemples , & gcnc - 
iix , & particuliers , de la neceffité d'être in- 
îeurs ; il veut nous en donner encore une fi- 
ilitude fi naïve , qu'il ne nous refte plus au- 
n Heu d'en douter. Ces Mx vierges étoient 
ites également vierges , le Sauveur donnant 
ec venté le même nom de vierges à toutes, 
les ayoient de plus un extérieur pareil , r^lé , 
bien compofé , fignifié par les lampes. Elles 
rfent toutes veillantes pour aller aux noces de 

Ll 3 IV 
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Vmigaem; c*eft le mariage de TEglUe weelhq 
Epoux ; c'eft Tunion , & le commerce ineBaj 
blequi fe paflë entre eux, àlapartidratioada^ 
aue J tous les Chrétiens font apellés : Tons Ijaof 
dans rinterieur de TEglife & lui font qaif ^ 
moins par la foi : mais où en trouvert^m qd 
participent à fon intérieur de pureté ^ de ^ 
ce, & a fon efprit d'amour & d'union? qnoi^ 
qu'il n'y ait point d'ame qui ne puiflè& ne doi- 
ve alpircr au bonheur de devenir Epoufc de Je» 
fusChrift. 

Ce divin Maître nous donne donc .Vexemide 
de deux fortes de vierges qui prétendent aux nA^ 
ces de l'agneau . & qui viennent le preloiterj 
pour y être admires, jjieùr extérieur étoit pareil ; 
mais il y avoit cette différence , que Us mma por« 
toient ae Phmik dms kttrs vsfts , c'eft-à-ditef 
avoient l'huile & le baume fkcré derincericori 
qui entretcnoit la lumière & le feu dans leui 
lampes : & les autres ayant manqué à fàke b 
même provifion , fe trouvèrent fa^is lumier 
& fans feu lors de rarrivéc de l'Epoux. Ain 
les aâions faites par un principe vivifiant , c 
ché au dedans en Dieu , lont bien difierentes 
celles qui ne font faites qu'à l'extérieur, fi 
tirer de l'intérieur leur fuc & leur nourritu' 
d'où il arrive qu'elles, font toujours prête 
s'éteindre, & ne donnent point de clarté 
yeux de l'Epoux , qui loin de fe payer {â 
l'aparcnce , ainfi que font les hommes , F 
tre jufques dans le plus intime de l'ame 
lieu que celles qui font Ibutcnucs par 
queur intérieure , ont toujours dequoi < 
tenir la lumière neccU'aire pour voir l'Ef 
fon arrivée & entrer avec lui dans h 
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des noces. C'eft pour cette raîfon que la con- 
duite de ces perfonnes eft toujours égale & u- 
nîe , & qu'il n'y a pas tant de haut ocde bas, 
comme il s'en voit dans ceux qui étant tout ex- 
térieurs , font tantôt enferveur & tantôt en fe- 
chereiTe. 

Je n'entends pas parler ici des âmes avancées 
qui entrent dans l'état de foi : parce qu'enco- 
re qu'elles éprouvent des alternatives continuel- 
les de lumière & de ténèbres, de touches & de 
delaiflèmens au dedans , & des depouillemens 
étranges pour le dehors : toutefois ce ne font 
pas des haut & des bas , ni des inégalités com- 
me celles dont je viens de parler : parce que 
quoi qu'elles changent de difpofition en quel- 
que chofe , félon le deffein de Dieu ; elles fui- 
vent néanmoins toujours le même train dans 
le fond , qui eft , d'être également contentes de 
l'état où Dieu les tient , ne cherchant que lui , 
le fbachant trouver &poffeder en toutes chofes , 
& le contentant invariablement de lui feul , fe 
laiflènt remplir & vuideràfongré. Cette con- 
duite eft pareille & uniforme dans toutes les per- 
fonnes intérieures. Toute la différence eft, 
que les unes vont plus avant que les autres. 

Nôtre Seigneur nous a donc voulu faire voir 
par cette comparaifon , que l'extérieur n'eft 
rien fans l'intérieur ; & que l'intérieur eft l'huile^ 
qui doit donner vie par le dedans à toutes les 
aâions qui paroiffent au dehors. Or cet inté- 
rieur eft Jésus même; puifqu'il eft cette 
huile dévie , aînfi oui l'Epoufe le déclare quand 
elle lui dit : {à) Votre nom efi comme une huile 
répandue, A voir ces vierges à l'extérieur on les 
preudroit toutes pour être femblables : cepcn- 

L 1 4 dant 

WCant,!.;^,*, 



dant Jefus Chrlft nous afiure , que (es ttm 
folles^ Çff les autres fages. Et pourquoi lei 
mieres font-elles folles , fi non parce que n' 
point d'huile, qui eft l'intérieur, elles n 
ient pas de prétendre d'entrer avec rE| 
Ce qui ne peut jamais être: car il n'y a q 
intérieurs en qui Jefus Chrifteftle prînci 
vifiant , & en qui il agit & opère ; ain 
l'huile fert à faire éclairer la lampe, &lu 
ne la vie. Il n'y a, dis-je, quje ces ami 
puiflent afpirer aux noces de l'agneau : 
les autres feront bien des vierges , & des fî 
tes ; mais elles ne feront jamais Epoufes qi 
n'ayent leurs vafes pleins d^huile ; & aipin 
cela à ce bonheur, c'eftune/o/^, 

)^. f. Or VEfoux tardant à venir , k fim% 
furprit toutes , i*f elles s^ endormirent. 

T'eûtes dormoient^ autant les fages que 1 
les : mais t> que leur fommeil , qui par 
tout fcmblable au dehors , étoit bien dii 
au dedans ! Les unes dormaient par ftuj 
iliccombant aux aflToupiflcmens des amcs 
munes & toutes extérieures. Leur fomir 
vient que de défaut , & non de plénitude 
autres au contraire dormoicnt à la yerité 
en fe repofant dans l'abandon & dans le 
fement entre les braç de pieu, attendant 
ireux moment qu'elles dévoient être intrc 
dans la chambre de l'Epoux : Mais leui 
meil étoit un repos d'amour & de conf 
par lequel elles pouvoient dire ; {a) No 
rnons ; mais notrv cœur veille. Le corps fu 
be au befoin du fommeil : mais le cœur n 

(4) Ont. 5. ;i^ 2^ ; 
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gueres de veiller à fon Dieu ; & dormant mê- 
me <, ilrepofeenlui. 

^, 6, Mais fur le minuit on entendit crier : Voici 
P Epoux qui arrive : Allez au devant de lui, 

Lorfque l'Epoux doit venir , pour peu que 
Ton veille il fe fait bien entendre. Un cri ^ quife 
fiait dans le plus profond de l'ame , lui annon- 
ce la Venue de f Époux. C*eft {a) un cri de joye ^ 
de viâpire: non plus delà joye & viâoiredela 
créature; mais de la joye&viâoiredu Roi des 
Rois , tout lui étant rendu , & tout fe partici- 
- pant en lui , depuis que par la perte de toute pro- 
priété rx\mante fidèle eft entrée dans les feu! s 
jiiterêts de TEpoux : auffi le. même Prophète 
aioûte-t-il, que ce cri de la viâoiredu Reine 
s entend dans le fond du cœur que lorfqu'il eft 
devenu vrai Israël , c*eft-à-dire , élevé à 
la contemplation de Dieu feul , au deffus de 
foutes les imaginations les plus pieufes , & de 
toutes les formes & figures , quoi que faintcs. 
O qui pourroit décrire ce cri! mais il ne fepeut 
entendre que de ceux qui en ont l'expérience. 
C'cft un cri puiflànt , & néanmoins un cri muet ; 
un cri qui le fait entendre par toute l'ame , & 
qui toutefois n'a ni voix ni parole; un cri qui 
eft un concentrement du plus profond filence , 
& qui pourtant eft une aflurance qui pénétre 
jufqu'aux mouclles , que l'Epoux va venir. 
C'eft alors que (^) fe fait un grand filence au ciel 
intérieur; ocen même tems l'on y entend une 
voix qui crie. O cri! 6 filence! 6 filence qui crie ! 
ô cri qui fe fait fans bruit ! Et qu -eft-ce que dit 
ce cri ? Il dit que l^Epoux vient. O heureufe 
nouvelle ! Mais qu'ajoûte-tTil encore ? Qu'il 

JLl $ faut 

<«; MonbXf %%. f. zi% (^} Apoç^, I. f, 1% 



ftut fi lever fjf aller m devant de lui. lift 

. tir de foi-mémc, ce qui elt la dernière! 

lition pour être admis à la noce. L'aip' 

pas plutôt fortie de foi , que l'Epoux pa 

"jr. J. Alors tontet ces vierges je levèrent y 

rerent leurs lampes. 
8. Mais les Mes dirent aux fagcs: Donne 
de vôtre huile ; farce que nos lampes s" été, 
Toutes ces vierges yê levèrent; mais k 
ver fut bien différent: les unes le Icveni 
renoncement à quelque propriété qui le 
floit , & forçant par là d'elles-mêmes , 
font en état d'entrer avec l'Epoux: les 
fe lèvent par l'effort d'une ferveur pafli 

3 ni allume en elles un deiir foudaîn d'à' 
evant de Jcfus Chrift; majs ce feu n 
pas foûtcnu de l'huile intérieure , il ne 
que quelques momens , après lefquels 
que ces viergesdiffipéesfortentd'elles-m 
(pour paffer en Dieu,) elles s'y renfonce 
vantage. T'outes préparent leurs lampes , qi 
le fymbole de h foi , laquelle eit la lu 
commune de l'Eglife. Peut-être ont-elle 
toutes la charité ; mais en des degrés bte 
fetens : car la charité des vierges qui fo 
pourvues de l'onâion intérieure, eft lai 
fante, & fur le point de s'éteindre; au lie 
celle des autres, puiJ^tfafubliflenceen 
même par leur intime union avec lui,el) 
{tante & durable , & iàit de continuels 

Les filles demandent enfin de l'huile m 
ges. C'eit ce que font les perfonnes qui 
point d'intérieur : fentant en euï un pi 
AfSx d'être à Dieu, ou plutôt, que Dïei 
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à eux , (car leur amour eft fort intereffé , ) & 
voyant que leur charité eft toujours prête à s'é- 
teindre , ils demandent aux autres des prières 
& des inftruâions , & quelque partage de leurs 
bonnes difpofitions , à caule qu'ils veulent en- 
trer avec eux. Mais il y a bien du chemin à 
faire avant que d'en venir là. Un état fi pur & 
fi élevé que celui des vierges prête$ à être ad-» 
mifes aux noces , ne fe peut pas donner par la 
créature , ni acquérir au moment qu'il feroit 
tems d'entrer, Il auroit falu s'y préparer lon- 
gues années par les travaux & e^^ercices de la 
vie intérieure. 

^^9, Les fages répondirent: De peur qu^H n*y en 
ait pas affés pour nous Êff pour vous^ allez» plu- 
tif chez, ceux qui en vendent y ^ en achetez 
four vous. 

Cette réponfe eft fi fage , & fi judicieufe, 
qu'elle doit fervir d'inftruâion à toutes les a-» 
mes de ce degré , & de règle aux perfonnes com- 
mençantes, Ces vierges prudentes ne voulue 
rent pas donner de leur huile, prévoyant bien 
qu'elles auroient donné de leur neceffaîre , & 
qu'il n'étoit pas encore tems pour elles d'en di- 
itribuer aux autres. A moins que l'on ne foit 
mis par état dans le don apoftolique , fi l'on 
veut donner , on répand de fon neceflfaire ; car 
n'étant pas encore en fôurce , on foufFre de la 
diminution du fien propre à mefure que l'on 
diftribuë, C'eft pourquoi ceux qui ne font pas, 
dans un emploi ou dans une condition qui les 
oblige d'aider aux autres , ne doivent jamais 
s'ingérer de le faire , quoi que fous un bon pré- 
texte ; parce qu'ils no peuvent donner aux au- 
tre^ Iaa$i fe vuider eux-n^êmes ; & que n'ayant 

point 
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point de miffion pour cela, ils le feroicnt dn 
tort. Mais lor^queTon eft oblige par état d^in* 
finiire, alors on eft protégé par rordre deDfea; 
& la grâce de fa miffion fuplée à ce qui xiian- 

Î|ae à la perfeâfon de celui <^ui eft employé. 
1 faut donc aprendre de ces viergies ànepomt 
donner de Thuile neceflàire fous mréteitê de 
N^ charité : puifque c'eft une rufe du Démon que 
de porter les âmes à fe communiquer ayant le 
tems , afin de ruiner par là leur intérieur , & 
leur caufer un nutl très-confiderable. Mais fuffi, 
lorfque Dieu veut que quelqu'un fe commua 
nique , parce que Teiprit communicatif du Ver- 
be lui a été donné en plénitude ; ce feroit m 
mal & une propriété que de vouloir fe retenir. 
Pour les Pdteurs & les Prêtreç , qui font 
obligés par leur caraâere & par leur miffion 
d'aider aux âmes , ils doivent le faire ; mais a- 
vec cette précaution , qu'ils ayent foin de fe 
remplir par TOraifon autant qu'ils fe vuident 
par leurs emplois ; & qu'ils tachent de parler 
au monde en fe tenant recueillis autant qu'il 
leur eft poffible; afin de parler dans l'Efpritde 
Dieu, ocdepuifer en lui ce qu'ils difent. Ah! 
• fi l'on en ufoit de la forte, quels biens ne pro- 
duîroient pas ces communications ! Mais pour 
l'ordinaire, celui qui parle n'ayant ni oraifon, 
ni intérieur , il eft fi vuide , qu'il n'a rien à 
donner ; & ne fçachant ni parler à Dieu , ni 
l'écouter dans fon cœur , il ne peut npn plus 
ni parler de Dieu ni pour Dieu avec quelque 
onaion de grâce aux cœurs qui l'entendent. 
Le miniftre de la parole de Jefus Chrift doit 
aprendrede lui-même par l'oraifon & le recueil- 
lement ce qu'il doit (a) annoncer à fes peu- 
ples 
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pies par fon ordre. Mais par le défaut de cette 
onâion du S. Efprît , celui qui croit recevoir 
quelque chofe , fe trouve encore plus vuide 
qu'il n'étoit ; & ces communications font pres- 
que toujours fans fruit. 

Les vierges fages donnèrent donc un bon 
confeil aux folles , qui fut de les envoyer «- 
cheter de P huile de ceft^quienfeuvent donner^ & 
que Dieu a établis pour cela. Mais qu'arri- 
ve-t-il ? 

ir, lo. Pendant quelles en allèrent acheter^ /'£• 
poux vint : Et celles qui étaient prêtes ^ entre-* 
rent avec lui aux noces i Çjf la porte fut fermée. 

Toutes ces cîrconftances font très-remarqua- 
bles. Premièrement , l'Epoux vient à minuit^ 
dans le tems du plus grand iilencede la natu* 
re ; & dans la nuit la plus obfcure, lorfque 
Ton ne jpenfe pas devoir efperer un fi grand 
bien : c eft alors même que tout à coup on le 
voit venir. La venue de Jefus Epoux , dans 
une ame aflè2 préparée pour le recevoir en cet- 
te qualité , reflemble à Ion avènement au mon- 
de par fa naîflànce qui fe fit à l'heure de mi- 
nuit , lorfque tout le monde étoit dans le plus 
profond filence : & ce n'eft pas moins de cette 
entrée myftique en chaque ame, quedecequ*il 
fit au monde, qu'il a été dit par le Sage: {a) 
Lorfque tout repofoit dans un paifible fiknce , ^ 
&f que la nuit était au milieu de fa caurfe, vôtre 
parole toute puijjante ^ b Seigneur^ vint du ciel ^ 
du trône royal. Que ceux qui ne veulent jamais 
changer ni de route ni de routine péfent bien 
ces profondes paroles: car il eftfeur, parleur 
fens le plus naturel dans le myftique , (b) que 

le 

(s) SageiTe il. ;i^, 14. 15. (k) Taulei, $ctm^ du Dimanche 
après Noël* 
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le Vetbe deDiea ne vient (bins Tatiie^ 
oiie tOBt y cft dans lé fiknce, dfiis fe ti 
atài les ténèbres <le la foi , & dœs le Ai 
ment écs^ dons s^ç«9 : ce<}fii eftii claire 
exprimé par la umilitude de la nuit, 6c > 
géré par It nmmt & le repos dans leqael 
cfette henre-là tout le monde. Le Verbe 
ne vient en Tame que lorfqu^elle fe tatt 
Féconter ; & îl fautqu*elle perde laprc^ 
rôle pour donner lieu à la ^ole de Die 
heureux ichançe! Pourquoi a •t'on tant d 
né à y confentir } ou . pourquoi tant de 
tuels font-ils craindre cette extinâiondei 
parole intérieure . comipe fi côtoie l*éca 
la vîe fpîrituelle f 

Xfes âmes donc qui i^ttOMytatfritis^ 
fortiès d'elles-mêmes > font prifes. & ra 
elles ié&em aux ffôcfsavèc PEfoux , & fb 
çues en .Dieu avec. Jçfos Chrift , qui le 
cïie & ejiiferme avec Iui\dans le feindefo 

*- re. C^efl II q\xc la porleeft fermée: carîlni 
point de témoin de cet admirable comm 
& de cette union ineffable de l'amc avec 
Dieu.- C'eft là l*unîon effentiellc, &le n 
ge fpîrituel dont il a été parlé (a) dans le 
tique. C'eft là que fe fait le mélange fun 
tîel de la créature avec fon Créateur, qu 
te celui qui s'eft fait de rhumanîté avec 1 
Vînité par rincarnation, & dont rEglife< 
le avec raviflement : admirable Commeri 

' Mais ne prétendons pas pén«*trer ce q 
paffe dans la chambre des nôcci, divines ; 
que la porte nous en eft fermée : contei 
nous d'honorer d'un religieux fîlcnccicsj 
des communications qui îont renfermées 

(a) Cant. x.j^.z^ 
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cette porte fermée , jufqu*à ce que Tagneau 
commande qu'elle nous foit ouverte pour les 
éprouver. 

^•11. Enfin les antres vierges vinrent aujfi^ £«f 
Ini dirent c Seigneur j Seigneur ^ ouvrez nous. 

12. Mais il leur r/pondit: Je vous dis en vérité^ 
que je ne vous €onnois points 

Ces vierges înfenfées viennent trop tard. Il 
n'eft plus tems de vouloir s'aplîquer à la vîc 
intérieure lorlque la vie naturelle manque ,6* 
que l'heure du jugement de l'ame eft venue. 
Tout ceci nous exprime fi bien que les grands 
defirs & les pieux deffeins que Ton a fur la fin, 
demeurent inutiles; ainfi que l'emprefTement 
de ces vierges infortunées pour aller acheter de 
rhuile, ne leur fervit de rien ; puifque pen- 
dant qu'elles allèrent, l'Epoux vint, oc la por- 
te fut fernjée. Le- moyen d'afpirer au bonheur 
des intérieurs lorfqu'ilfaut expirer! Elles crû- 
rent , que parce qu'elles difoient ; Seigneur^ 
Seigneur , ouvrez nous , il leur ouvriiroît auffi-tôt, 
& qu'elles entrerpîent : Mais n'a-t-il pas dé- 
claré , que (ji) tous ceux qui lui difent : Sei- 
gneur , Seigneur , n'entreront pas dans le Ro- 
yaume des Cieux ; mais feulement ceux qui font 
la volonté de fon Père, & qui confequemment 
n*ont plus de volonté propre ? Pour entrer en 
Dieu , il faut être de cette forte. 

Ces vierges folles fe contentoient de prier 

extérieurement, & de demander d'entrer : mais 

elles ne fe mettoient pas en peine d'avoir les 

difpofitions neceflaires pour être admifes. Pref* 

que tout lé nionde les imite. On veut entref 

avec les perifonnes intérieures dans la chambre 

de 
. (n) Ci-4eifiisCh.7. f»zi* 
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de r£poux; mais on ne veut point captiverai 
fens par le recueillement , ni rentrer dans fon 
cœur pour y chercher Dieu par les exercices. 
intérieurs. Quiconque demande cette grâce uns 
être difpofé à la recevoir, entendra ces paro- 
les de l'Epoux : '^e vous dis en vérité ^ que je m 
vous couuois foiut : au lieu que celui qui fera dif- 
pofé , y fera introduit fans qu'il le demande. 

'^, 13. Veillez donc ; fé^rce que vous neffoves^ m 
le jour m l^ heure. 

Il faut donc veillh par le recueillement; car 
il nous nous tenons attentifs à Dieu dans la 
difpofition d'accomplir toutes fes volontés, il 
ne manquera pas de nous les faire faire. 

^k 14. Car il en fera de même que d^mn homme qm 

devant faire voyage , apella fis fervilemrs , y 

leur mit fon bien entre tes mains, 
1^, Et il donna à Pun cinq talens^ à P autre deux^ 

Çff à l* autre un à chacun filon fes forces , ^far- 

tit aujfi'tôt. 

Dieu nous partage fis biens félon fes deffeîns: 
& la capacité différente qu'il a mife en chacun 
de nous. II donne plus aux uns qu'aux autres, 
de fes talens intérieurs & extérieurs. Le princi- 
pal talent qu'il a mis en nous , eft cette capa- 
cité , ou plutôt participation de l'être de Dieu, 
propre à être réiini à lui comme à fa fin ; ayant 
mis en nous pour cet effet une tendance à cet- 
te même fin , qui nous meut & nous porte à 
tout ce qui ell ncceffaire pour y arriver ; & nous 
ayant confié le Royaume intérieur , jufqu'à ce 
qu'il vienne en prendre poffeffion. 



f.i6. 




Chap. XXV. ;^.i6-ï8. $-33 

^. 16. CcIms donc fui avait reçu cinf takns^ s* en 

alla les faire valotr^ Çff en gagna ctnq autres. 
I7« Celui qui en avait repu deux ^ en gagna de mi-' 

me deux autres. . 
lS. Mais celui aui n'en avoit reçu qu^un , ayant 

fait un trou dans la terre ^ y cacha V argent de fin 

Maître. 

Celui qui a plus reçu , doit rendre davanta- 
ge:, mais celui qui a moins reçu, doîtauffira- 
porter le fruit du peu qui lui a été confié. Fai^ 
te profiter les talensj c'eft cultiver l'intérieur de 
toutes nos forces tâchant autant qu'il eft pof- 
fible de ramener nôtre cœur à Dieu , & de l'exer- 
cer en fon amour par des aâes ou multipliés, 
ou fimples , félon le degré où nous en fem- 
mes. Cela fe doit faire de toute la vigueur & 
fidélité de nôtre ame, jufqu'à ce que le Maî- 
tre vienne lui-même dans le fondjoiiirdefon 
trcfor , & du gain qui en a été fait en faifant 
valoir ce même tréfor : car tout doit être pour 
le maître, &lc capital & le profit. 

Mais celui qui n* avoit reçu qu'un talent , fe con- 
tente de le cacher & de le laiffer inutile. Il y a 
bien des perfonnes qui en ufcnt de la forte. Ils 
ne font pas, difent-ils , apellés à ces grandes 
voyes : ils n'ofent pas y afpirer. Ils ne font pas 
donc apellés à la plus profonde humilité , oc à , 
la pure charité ; & ils ne veulent point de ces 
grandes vertus , ni par confequent , de l'union 
divine ; puifque ce n'cft que cela qu'on leur 
proDofe fous le nom du Royaume intérieur. Ce 
n'eu- que par pareffe & par infidélité qu'ils en 
ufent de la forte , & parce qu'ils ne veulent 
pas faire valoir ce talent que Dieu leur a don- 
né. 

S. Mat t. M m f. 19. 
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^.19. Ltntg^tents après , le Maître de fes/irpt 
teMTJ revint^ ^ letir fit rendre eompte. 

10. Et celui qui avait refu cinq talens s^Ameâ if* 
proche^ en prefenta cmq autres , difiuit : Sei» 
gneur , vous m^ aviez mis cinq talens entre les 
mains; en voici cinq antres que j*aè gagné por» 
dejfus. 

21 . Son Maître lui répondit ; Courte , ion Çfffr 
déle ferviteur ! Parce que vous avez été fidèle e» 
une petite chofe^ je vous établirai fur de grandes. 
Entrez dans lajoye de vôtre Seigneur. 

La fideUié d'une ame confifte à faire v&sgs 
des petites chofts , fôit pcyur Tinter îeur , toit 
potrf f extérieur : & toute la perfeâkm dépend 
de' cette fidélité. Il faut faii'cf ufage des petites 
chofes pour l'intérieur , fe contentant de fui- 
vre ks lno$ndrcs mou^emensde la grâce, fans 
s'tttcndfe aux chofes extraordinaires. Faîfbns 
Hffage de tout ce qui nous cft donné de mo- 
mont en moment , tel qu'il eft , d'une petite 
croix , d'un petit mépris , d'une petite infpi- 
r^ion, des pins courtes prières & petites afpi- 
ratiuns , & ne négligeons point les moindres ver- 
nis. Foarl'cxteiieur, il faut rrr^/pV//w aux plus 
petits devoirs de nôtre état , & nous acquitter 
oxadcmcnt de nos moindres emplois , prati- 
quant les bonnes œuvres dont les occalions 
nous font données , & ne négligeant rien de 
ce qui fe prefcnte & qui cft en nôtre pouvoir. 
Nous n^aurons jamais la facilité de pratiquer 
la vertu dans les grandes chofes, fi nous ne la 
pratiquons dans les petites , dont les occalions 
ibiit preiquc continuelles : (Se fouvent pour nous 
ibimer de hautes idées de choies fort éloignées, 
••>u qui ne ien.»nt jamais , nous perdons celles 

qui 
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qiii fibfnt €>rdinairës, & qne Dieu veut de nous 
w téms pre&nt. C'eft pourquoi le Fils de Dieu 
déclare que, qui aura été fidelé en de f^ius cb^ 
fes, fira AaUifiêr de grandes : la fidélité à une' 
petite gpace en attire une plus grande ; à cau- 
fe qu'çllu eqnduit en peu Tame à JefusChrift, 
& peu à peu Taproche de lui , qui eft ce bon 
Mattrç , lequel voyant ce fidèle ferviteur faire 
de fon mieux félon fa capacité , le prend , & 
le porte dans le fein de fon Père , ou il le fait 
tu$rer avec lui dof^s Gl propre joye, N*eû-cepas 
être dans la joye de Nôtre Seigneur, que d'ê- 
tre en Keuf On né peut être uni intimement 
à loi* , que Von ne participe excellemment à 
tous fes- attributs. 

f, 22. Celui qui avoit reçu deux taleuSy s^aprocba 
amjji ; ^ lui dit : Seigneur , vous nt*avez mis 
âeu^ -Mens entre les mains ; en voila deux aU" 

' frss que fai gagné, 

X^.' ^ên Maître lui répondit', courage^ bon^fidé- 
ia ferviteur ! à caufe que vous avez été fidèle en 
une petite chofe^ je vous établirai fur de grandes. 
Enterez dans la joye de votre Seigneur, 

Ces deux fortes de perfonnes qui fppt pro- 
fiter divers talens , & reçoivent ; ce lemblc , 
la même recompenfe , entrent auffi également 
déms là joye de leur Seigneur. Cela nous aprend , 

Sue dans les mêmes états , comme de ferveur, 
e fechereffc , de renoncement , de mort , de 
pefte, il y a des degrés bien plus éminensque 
les autres. Par exemple : deux perfonnes font 
arrivées en Dieu; toutes deux font entrées dans 
la joye de leur Seigneur ; mais Tune y eft beau- 
coup plus enfoncée que Tautre : & comme le 
talent de la première perfonne étoit plus confi- 
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denbte que celui de Vmttt ; anffi le frnitqii'dk 
en % nçotté par fa fidélité y eft plus abondant , 
& d'un plus grand prix : en forte qu'eUeatm 
tâen plus avant dans le bonhcnrde lâjouiflîn» 
ce y que ne peut faire la féconde. .Ton* ks 
fteres de Benjamin furent bien rq^alés par Jô» 
feph en Egy^e , & chiacun eut la part da ftl» 
fim; («) mais la plus grande vint àBeajamn: 
& il eft remarquable , que quoi qu^dlç ne ùk 
apellée qu'une part, auffi bien oue leawtses; 
toutefois il eft ajouté , qu'elle étoit cinq feji 

(dus grande que celle des autres frerea .:'. iipf 
es anéantii&mens dedeux âmes fniiijiiinJni - 
^jfantiilèmens ; mais il peut v avoir nncdilb^ 
rence très*grande entre eux qi quant «a vaUt 
de la aéature, & quanta la plénitude dblXct 
qui le remplit^ ^v/" :.. '. 

*. •• * . - ■' 

ir. 24. Celm jMi m''é9oit refn tpfm ukm ^^. Hm 
em fuite ^ ^ dit: Seigneur^ je Jféu fme fim ttis 
Sun homme Jèzere : vous moijjonuez oà vems «V 
vezpasfem/; ^ vous ram^^ez oà v^um'avet 
rienrépaudu. 
2fy Comme donc je vous craiguoisj foi hi caeèer 
vôtre t aient dans la terre : le voilà : je vous rends 
ce qui eji à vous. 

26. oon maître lui répondit : Serviteur m/daut y 
farejjeux ! vous Je aviez que je moifiomue §à ji 
m^aifas feméy ^ que je ramajje oh je tfm rie» 
répandu: 

27. yotu deviez donc mettre mon argent entre ks 
mams des banquiers^ afin qu'a mon retour fewf- 

reçu avec P intérêt ce qui ejl à moi. 
tez tui donc f on talent , & qu^on le donne ^ 
celui qui a dix tahns. 

Par. 
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Par tous ces verfets Jefus Chrift nous décrit 
Tétai: <i*une ame oifive , qui ne fait pas valoir 
le talent que Dieu lui a confié. Nôtre princi- 
pal talent eft l'intérieur: quoiqu'il y ait des ta-. 
lens extérieurs , ils font plus pour les autres 
que pour nous-mêmes ; & Dieu ne demande 
pas de tout le monde cette forte de travail: au- 
trement tant de faints Anachorètes , qui ont 
confumé leur vie dans la folitude , auroient en- 
co.uru fadifgrace, & merîté d'être traités com- 
me ce méchant fer viteur. Il fuffit d'être inutile 
pour être méchant , félon le témoignage de l'E- 
criture; puifqu'il n'eft point dit, que ce fervi- 
teur eût commis aucun crime pour lequel il 
deût être apellé wecbafgt. ht feul mal qu'il fit, 
fut de ne pas faire profiter ce talent , que Dieu 
lui avoit mis entre les mains à ce deffein. 

Faire profiter le talent que Dieu nous a con- 
fié , c'eft tendre par la pureté du cœur à la fin 
de nôtre création. Pourquoi fommes-nous 
crées? Pour connoitre, aimer & fervir Dieu. 

Or comment lecoNNoÎTRE? {a) Nul 
ne connoit le Père que le Ftls^^ celui à qui le Fils 
daigne le révéler. Il faut donc tâcher de con- 
noitre Dieu par Jefus Chrift , nous abandon- 
nant à fa conduite: puifque (b) la vie éternelle 
conjijie à vous connaître^ vous qui êtes le feul vrai 
DscM^ Ç3P Jefus. Chrift que vous avez envoyé. Il 
eft £ans doute que c'eu par une lumière divi-r 
ne que nous devons vous connoitre, ÔPere& 
6 Fils, qui n'êtes qu'un , quoi que vous, ô 
Père , foyez vraiement le principe de vôtre Fils; 
& vous , ô Fils , foyei véritablement la Paro- 
le & rimage de vôtre Père : & confequemment, 
nul eflTort delaraifon de l'honune ne peut nous 
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donner cette connoiflànce. Nous ne pouvons 
l'avoir que, par \t>X.xc{a) admirable lumttre^ qui" 
eft la foî ; laquelle nons tirant de nos ténèbres ^ 
nous met di*ns vôtre vérité. 

Et comment devons-nous le plus s E r v rR 
Dieu? Son principal culte eft au dedans de 
nous : Car il veut être lervi avec un (^) tcmr 
fur & un ejprit droit: & ce cœur pur & cet<f- 
prit droit nous eft donné par la foî, l*cfperan- 
ce , & la charité ; par la grâce & le^ dons du 
S. Efprit ; par l'efficace de la parole qui eft tou- 
te {c) efprtt^vie\ par l'obfervation de la loi, 
qu'il veut être gravée datis nos cœurs , & ré- 
pandue dans le plus intime de iiosames-. Tout 
cela ne nous prêche que I'interieur , &qnc 
d^ns les termes de S. Paul, nous devons {'i) 
vivre félon Pefprit. 

Enfin , nous fommes créés pour aimer Dieu 
infiniment aimable : mais nous ne pouvons novtô 
avancer dans fon amour qu'en l'aimant, &en 
faifant une habitude de l'aimer par des aôes 
renouvelles une infinité de fois, jufqu'àccque 
nous ayons apris à l'aimer purement ; & que 
l'aimant dans un parfait repos , nous ne ceflîons 
plus de l'aimer. Or y a-t-il rien de plus in- 
térieur que l'amour ? 

Nous devons fcrvir Dieu en fa manière, & 
non en la nôtre. Le talent qu'il nous a remis 
étant pour nous faire arriver à la fin de nôtre 
création ; & la fin de nôtre création étant de 
connoitrc & d'aimer Dieu , & de joiiir de lui 
par la connoillancc & par l'amour; ileftdair, 
que c'clt le CULTE intérieur qu'il vêtit 
principalement de nous, & que ce doit être nôtre 

pre- 
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première & plus ordinaire occupation. Ç'dt 
faire profiter ce talent que de 3'apliquer à cet- 
te connoiiIàiice& à cet amour. Or Ton ne peut 
jamais connoitre ni aimer Dieu qu'eu 5*ocçu- 
pant de Dieu: il faut donc s'apliquer à £k.pre- 
fence, {aXchercher fa face fans ceffe^ établir une 
converfation intérieure avec lui , & Eure tou- 
tes chofes fous fes yeux, dans fa vue, & dans 
le pur defir.de lui plaire. C'eft là ce qui s'a- 
pelle , s'occuper de lui ; c'eft là négocier fain- 
tement & faire valoir le talent. Hors de là, nous 
ferons toujo.urs inutiles quoi que nous croyipnç 
travailler beaucoup. Ceux qui aiment plu^ pieob, 
font ceux qui travaillent davantage: & leur Am- 
ple repos en Dieu porte plus de fruit, quetou*^ 
te l'aaivité des autres. Des perfojines non é- 
clairées traitent les amçs intérieures i^oijives^ 
mais elles fe tron[i|>ent grandement \ vu quc.toiit 
le travail du. dehors n'égale point l'aaivité dû 
dedans. Non que ce loit une aôivité qui fc 
ifaflè fentir par fon trouble & fon Inquiétude : 
nullement: elle eft au contraire fort pailîhle, 
& prefque imperceptible; mais c'eft .une. aâi- 
vîté pleine de repos, & un repos plus agiiîaat^ 
que tous les emprelTemens des perfpnues mul- 
tipliées : ce qui fe fait par une excellente par- 
ticipation de la f^eiTe divine , (h) lî^quellc, 
quoi qu'immobile & trcs-fimple , eftiiéann^oins 
plus aâive. que .toutes les chofcis les plus agif- 
fantes , & atteint par tout à caufe de fa pu* 
leté. 

L^amour eftun feu -qui confumeparfoQaâi- 
vîté tout ce qui lui eu opofé , & après cela , 
IfiSh le cœur qui eneftenâammé , dans la pai- 
iSble joiiiflànce du fouverain bien qu'il lui a 
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comniiinîqué , fans qu'il ceflè non plus d'agir 
que d'aimer ; au contraire , agiflant d'autant 
plus noblement qu'il aime avec plus de pure- 
té. Madelaine, qui avoit pris le parti de l'ar 
mour, ayoit {a) choifi^ félon le témoignage de 
Jefus Chrift , la meilleure part, (b) Celui qui de* 
meure dans P amour ^ demeure en Dieu ; & celui 
qui demeure en Dieu ne peut être que très-ar 
giflant , puifqu'il agit en Dieu mcme , & quç 
Xc) Dieu agit divinement par lui. On ne doit 
donc pas condamner les perfonnes contempla? 
tives comme (î elles^étoient, inutiles , & n'ai^ 
moient que le repos ; puîfque ce n'cft pas un 
repos vuide, fterile, & oifif : mais un repos 
très-plein , fécond , & agiflant. Que peut fairç 
l'homme de plus grand que de s'unir 'à la véri- 
té de Dieu par la foi , efperer uniquement en 
lui, l'aimer de toutes fes forces', jouir de fou 
bien fouverain , fe rcpofer dans la volonté de 
fon Dieu, demeurer abandonné à tous fes or- 
dres, & aflujettî à fon Empire? Orc'cft lace 
' que fait le Contemplatif. Celui qui s'apliquc à 
^l'amour, n'eft pas oiiif ; mais c'eft celui qui 
travaille beaucoup fans tendre à la fin de fa 
création qui demeure dans rpiliveté. Ne s'oc- 
cuper que dcDicufeul, c'cft la plus grande & 
la plus noble des adions que l'ame puifle fai- 
re : être desoccupé de Dieu , quoi que Ton 
s'occupe de tout le relie , c'eft la plus grande 
des oifivetés. 

"jr» 29. Car on donnera à ceux qui ont déja\ ^ ils 
feront comblés de biens : mais pour celui qui n'a 
f oint y Qn hi itéra même ce quilfeipble ayoir. 

Dieu 
(4) Luc. le. j^. 41. (t) x.Jeaii.4.;^. x6. (c) ]eiA«$,V.I7« 
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Dîeu 6te la gracé de la vocatîan intérieure ^ 
celui qui en abufe, & il la donne par furcroît 
i celui qui a déjà beaucoup. Cela cft fi vrai , 
que dans les communications fpiritùellps , lorf- 
que ie$ perfonnes qui inftruifent ne trouvent 
pas de la correfpondance de la part des fuj|ts 
auxquels }is font envoyés , tout retourne lur 
pux. Ccque Nfàtre Seigneur a donné à entenr 
dre afTés clairement lorfqu'il a dit à fes Apô- 
tres :.(<«) Si cette maifon eft digne de votre pai^ , 
elle viendra fur elle : iff fi elle n^en eft pas digne , 
votre paix retournera à vous. On otera donc à 
fe/ui qui »*a point ^ ce qu^il fenjble avoir, C*eft ne 
rien avoir que de ne pas avoir l'amour de Dieu ; 
& tout ce que l'on a au dehors étant deftitué 
de cet amour divin, eft très-peu de chofe. // 
femble que l'on poflède beaucoup , 6ç l'on n'a 
rien , n'ayant que l'aparence des chofes , & non 
pas la realité , ou , les pofTedant inutilement 
tant que l'on ne s'en aflure pas par Ja charité 
ïa poffeflîon éternelle. Ce peu même que Von 
avait eft arraché ou à la mort, lorfquetoutcc 
qui n'étoît que temporel eft enlevé ; ou mê- 
me durant 1^ vie, le froid du dedans fe com- 
muniquant fur le 4ehors , au lieu que la cha- 
leur vivifiante del'aniour donne de la vigueur 
à tout le refte. 

Ceci fe peut très-bien apliquer à l'état du dé- 
pouillement intérieur. Dieu donne toujours 
plus de dons , de grâces & de faveurs à celui 
qu'il conduit par fes dons ; & il ôte à ceux qu'il 
dépouille pour fe donner lui-même, tout cç 
qu'il leur av oit donné: & plus ils font depoiiil- 
les , plus il prend plaifir à les apauvrir, 
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S^' 30. Qu\ttjettt donc eefirvittmr imOsle dtms ks 
ténèbres extérieures. Là il y émru des fleurs fsf 
Jesgriuceweus de dents. 

Selon cet oracle de la venté, il fuffit d'être 
inutile pour être damné. Prcfquc tous les péchés 
viennent de ce que Tame eft oîfive: car par û 
dcfoccupation de Dieu & înaôîon fainéante, 
elle demeure fans force & lans vigilance , & par 
confequent , ouverte à tous maux. Ainfi Toi- 
ïîvctéderame eft bien plus dangereulè que cel- 
le du corps : car roifiveté de Tame confiée, 
comme il a été vu, à être defoccupée de Dieu; 
au lieu qu'elle devroit tendre de toutes fcsfor- 
ces à fon union divine. Mais lorfqu*elle s'oc- 
cupe de fon Dieu , il nait de cette aplication 
une tendance & courfe continuelle à lui-même , 
jufqu'à ce qu'elle l'ait trouvé pour s'unir à lui. 
Cette courfe néanmoins & cette tendance , qHoi 
qu'extrêmement rapide , n'ett pas aperçue de 
l'ame , à caufc de la tranquillité d'efprit avec 
laquelle clic s'opère. Pour que l'ame ne foit 
point oilîvc , elle doit ou tendre à fon Dieu, 
ou fc rcpofcr en lui : iî elle ne fait pas l'un ou 
l'autre, quelque agiflànte qu'elle paroiflè, elle 
eft fainéante. O malheur de ceux qui fe tuent à 
travailler au dehors , & font toujours vuidcs 
pour le dedans î O bonheur de ceux qui quoi 
qu'inutiles pour le dehors , font néanmoins 
pleins & occupés au dedans. Rien ne doit plus 
nous perfuadcr de ces grandes vérités que cet 
endroit de l'Evangile. La perte des âmes vient 
du défaut d'oraifon. 

J*^ 31. Quand le fils de l* homme viendra en faJMa- 
jejié , accorafagné de tous fes Anges ; alors il 
i'^ajfeoirafur le trône de fa gloire. 

Lorf- 
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LoHqiie Jefiis Ghrift vient comme vie dans 
une amc par foa fécond avènement , il y vient 
tn fit majtjié : c'cft que cette perfbnne ayant 
porté un long tenu les états mortels du Sau- 
veur, fçavoir de pauvreté, de fouftrance, d'in- 
firmité , de depoiiillement & d'humiliation , 
elle porte enfuite l'état éle iaghire & du triom- 
phe de Jefus Chrift. Il vient lui-même en elle 
avec fa Cour & toutes fes grandeurs ; (& par la 
vie du Verbe, qui lui eft communiquée , elle 
commence à rcftirer un air de Paradis & d'im- 
mortalité. G'eft alors qu'^V s*ajjied & repofe 
(«) Jwr'k ttme de fa gloire. Quel eft ce trône ? 
C*eft le centre de Tame , que Dieu a préparé 
pour le tfôoe de fon fils lorfqu'il a {h) réduit 
tous fes Ennemis (c'eft-à-dire , tout ce gui s'op- 
polbitdans cette ame à fonEmpireabfolu,) à 
lui fervir de matchepied, les lui afllijettiiiant 
en force qu'il jharche demis comme fur autant 
de trophées pour monter fur la plus haute ca- 
pacité de cette lune, & y régner dans unema- 
jefté divine ,. & dans un repos éterneL 

^. yi, Ef toutes les nations étant ajjemblées devant 
Utij fi feparera les tins d^avec les autres ^ com^ 
me un fajieur fepare fes brebis d'avec les boucs. 

33. Et il mettra les brebis à fa droite , i^ Us boucs 
à fa gauche. 

Comme au grattd jour du Seigneur il ne fera 
pas plutôt affis fur le trône de feMajefté qu'il 
rendra fon jugétnênt , & donnera à chacun ce 
qu'auront mérité fes œuvres : de même lorf- 
qu'il vient daiis l'àme comme vie, il y exerce 
un jugement afdwîrable , qui eft , de mettre les 
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brebis à fa droite , Çjf les boucs à fa gasube. Il 
prend pour lui tout ce qui eft lien ; tooit ce qu'il y 
a dans cette perfonne , de bon , de doux , de fou- 
pie & de pliable , tout ce qui eft émané de Dieu, 
& tout ce qui ell marqué de fon caraâere; ûiuji 
que le fajieur marque [es brebis pour les recon- 
noitre. Ayant donc ainfi feparé toutes fespro- 
duâions, & tout ce qui eft venu de lui, iMc 
iantific&le perd enfoi-méme. Mais toutes les 
produâions du Démon , ou celles de la nature 
corrompue , (qui font marquées à leur coin) 
iont feparées , comme autant d'infâmes boucs ^ 
de tout ce qui eft à Dieu, fans qu'il s'enfafle 
plus jamais ni réiinion, ni mélange. On lail- 
feau Démon ce qui eft à lui : on 6te à la nature 
ce qu'elle n'avoit que par eippruntou du Dia- 
ble ou d'Adam pécheur; àTon rend à Dieu ce 
qui eft à lui : de forte qu'après ce jugement la 
nature demeure dans un dépouillement total , & 
fe trouve nue de tout mal : & tout fon être, qui 
fervoit de fondement & de principe à toutes fcs 
imprelfions , ayant cté repris en Dieu , & réiini 
très-intimement à fon Origine ; elle ne peut 
plus fcntir ni le bien , ni le mal , Dieu ayant 
pris ce qui étoit fien , & évacué ce qui étoit ve- 
nu du Démon , & que cet efprit malin avoit 
<.'ommunîqué à Adam pécheur. 

L'on ne fçauroit croire ce que c'eftque d'c- 
treainlî dénué de tout bien& de tout mal, ni 
combien cet état eft difficile à porter : car l'a- 
mc n'aperçoit point qu'elle foit vuide du mal : 
tout ce qu'elle éprouve , eft une certaine im- 
puilîance d'entrer en remords ouenfcrupulcdc 
certaines aâions aparemment imparfaites. El- 
le dit & fait des chofes qu'elle n'auroit jamais 
ofé dire ni faire autrefois. Cependant, fansfça- 
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voir comment cela fe fait , elle ne peut en avoir 
de pçîne : & quoi qu'elle voulût quelquefois 
fe raîre de la peine d'être de la forte , par une 
penfée qui lui vient que c'eft un état d'impcni- 
tence ou d'endurciffement ; cela néanmoins 
ne peut lui reiifiOr , à moins qu*elle ne fe fafTe 
une grande violence , & que par infidélité elle 
s'arrête trop à fe regarder. Elle voit bien fa pri- 
vation de tout bîen,^ qui lui paroît un mal: car 
elle tie peut plus voir en foi aucun bien, ni au- 
cune vertu , ni nulle facilité d'eu faire ufage : 
au contraire , toutes les vertus lui font arra- 
chées ; & fi elle croit encore en retenir quel- 
Îu*une , comme autrefois , & en faire uège, 
)îeu la lui arrache, & lui fait foufïrir en puni- 
tion dé fa referve un tourment inconcevable : 
tellement il abhorre la propriété , qui ne s'atta- 
che pas moins aux bonnes chofes qu'aux mau- 
vaifes- Il faut donc que cette ame cède , & 
qu'elle laîflè au Seigneur toutes les vertus , com- 
me elle lui a lailfé toute fa gloire ; fon dépouil- 
lement ne pouvant être parfait s'il ne s'étend à 
tout le créé. 

. C'eft une épreuve dure à fouffrîr que celle de 
ce dépouillement gênerai , par lequel l'hom- 
me fe trouve réduit au néant de tout bien & de 
tout mal. Autrefois il pouvoit encore faire ufa- 
^e de l'anéantiflèment , un certain amour de 
[a propre abjeâion lui faifant recevoir avec 
plaifir les conftifions : il càchoit avec foin les 
grâces & les opérations de Dieu en lui : il ne fe 
permettoit pas un regard inutile , ni une feule 
parole pour fe foulager : la recherche d'une con- 
folation lui auroît paru un Enfer. A prefent, 
rien n'eft capable de l'humilier ni. de lui caufer 
de la confufion : il parle indifféremment de 
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tout ; & (a) ce qu'il n'ofoît toucher du 4oîgt» 
eft devenu fa nourriture , làns qu'il PuiÂè en' 
avoir ni peinç ni fcrupule: & ce qui failbjtiQ- 
paravant fa principale vertu, eft maintenant ce 
qu'il polfede moins. Dans les confimcncemens 
cela fait extrêmement fouffrir , particulière- 
ment lorfque Ton a été fort & cxaa dans 1» pra- 
tique des vertus ; à caufe que l'on fcnt alors 
plus vivement fa perte. Cependant^ fîronpen- 
fe reprendre tout cela , oc imiter ceux qui Y 
rcîifliirent , helas ! en quel état fe redult-onr 
L'on eft à l'inftant rejette de Dieu d'une maniè- 
re lî étrange, qu'elle égale la peine de rEnftr; 
jufques-là , qu'il faut fe delaiifer , & par unç 
prompte rcfignation confcntit à la privation 
éternelle de tous ces grands biens dans la volon- 
té de Dieu : en forte qu'il faut demeurer mort 
à tout bien, comme vuide de tout mal. Mais 
Dieu, qviieft dans cette ame ainfi dénuée, eft 
dans ce vuide de vertus une fource de vertus 
incomprciicniible. Ce ne font plus des vertus 
données à l'homme; mais des vertus divines, 
dont la pratique fe prend en Dieu: ces œuvres 
étant de celles que Jefus Chrîftdit être {b) faites 
feloft la vérité , & être dignes de faroitre^ parce 
t^u elles font faites fn Dieu, 

Une telle ame étant anéantie, ne peut s'hu- 
milier; & fi elle dît quelque chofe quiparoità 
fon avantage, (♦) elle n'a nulle viiedefoi-mé- 
me en le difant. Dieu le lui fait dire pour le 
bien des autres ; mais f^Hc le dit avec tant de 
finiplicité & de ddiiV'..rcL(.nicnt, qu'elle le ra- 
conte comme fic'étoic o'un autre, fans y rien 
prendre pour foi. Ceux qui font encore dans 

l'apli- 

(/t) Job. 6. i\ 7. {b) Jean. i.f. it. 
• (*} Voy. Taulcr, S«ini, XV. fm l' Afccnfîon. 
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r4>Iicarion gênante aux pratiques , £è fcanda- 
Kientde la naïveté avec laquelle ces perfonnes 
s*cîpKquent , prenant pour orgueil ce qu'ils di- 
fcnt fans y pcnfer j & parce que Dieu le leur 
hât dire. Souvent même on les en corrige âpre- 
ment; d'où il arrive , que ce« gens fimples vou- 
lant fe convaincre qu'il y a dudefaut dans leur 
conduite , & fe condamner d'autant plus qu'ils 
ont pratiqué plus fortement les vertus que l'on 
(a) voit leur manquer ; s'eiForcent d'en ufer 
autrement : mais cela leur eft impoffible , & la 
vîolence'qu'îls fe font ne fert qu'à les brouiller 
& à les fàKr ; en forte que fentant leur impuif - 
ûnce , ils^ font obligés de fe laîffer au torrent 
qui les emporte. Dieu cependant fe fert de leur 
fîmplicité , pour découvrir ime partie des mi- 
fencordes quhl fait à ceux qui fe delaifTent à lui 
par un abandon éternel ; aôn d'encourager les 
perfonnes foibles qui ont encore befoin de cet 
attrait. S. Paul paroilfoit fe vanter en jenefçai 
combien d'endroits de les Epitres ; & il regar- 
dott même Çb) comme une folie ce qu'il étoit 
obligé de dire de foi : cependant , pouvons-nous 
douter de fa profonde humilité , ou de fon 
anéandfiêment ? La plus grande humiliation 
pour une ame de cette forte , eft de ne trouver 
plus en foi aucune humilité après avoir defiré 
de tout Ibn cœur cette chère vertu de Jefus , fon 
amour; & l'avoir long-tems pratiqué de toutes 
fes forces. 

Lorfque ces perfonnes parlent d'eux-mêmes , 
ils le font fans y penfer & fans reflexion ; mais 
fi quelqu*un vient à les loiier , ou à relever ce 
qu'ils ont dit auflS fans attention , ils fe trouvent 
pénétrés d'une haine incroyable contre eux-mê- 
mes , 

(«} Ou que Toa croit, {b) i Coiinth. ii. r. 23. 
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mes , fe haïflant plus que le Diable , & ne com- 
prenant pas qu'ils ayent peu dire ces chofes. 
Que fi au contraire ce qu'ils ont dit fimplcment , 
fcandalife ceux qui ne connoîflcnt pas la fim- 




que peu pur 
ont cependant une vive joye que Dieu ait per- 
nns cela pour faire connoitre ce qu'ils font ; car 
rien ne tait tant mépriferuneperfonncquipaire 
pour dévote, que de la voir fans humilité. Mais 
il cil feur qu'on ne pratique jamais plus pure- 
ment toutes les vertus, que lorfqu'apres les avoir 
toutes acquifes, on en a été dénué jufqu'à tel 
point qu'on ne penfeplus à en pratiquer aucune. 

^. 34. jllors le Roi dira à ceux qui feront i fa 
droite : P'^enez , vous qui êtes bénis de mon Pe» 
re 5 pojj'edez le Royaume qui vous a été frefari 
dès la création du monde. 

Le Roi Jésus, Roi débonnaire, dira àceux 
fur Icfquels il règne abfolument: Venez, ^ voUs- 
que j'ai fcparcs du refte des hommes afin que je 
fuH'c votre Roi, &que vous fuflîez à moi d'un 
engagement particulier : Venez poffeder mon 
Royaums qui vous a été préparé dès le commence" 
ment du monde. Comme vous m'avez fait régner 
en vous , je veux vous faire régner avec moi : & 
comme vous n'avez point voulu partager ma 
Royauté avec moi , afin de me lailier un plein 
empire fur vous ; j e n'aurai point d'autre Royau- 
me que le vôtre. Vous avez été bénis de mon Pe^ 
re ^ puifqu'il a agréé tout ce qui étoit en vous, 
à caufe qu'il portoit la marque de ma Royauté. 
Il vous a bénis afin que vous portaffiez beau- 
coup de fruit en moi. Venez donc partager 

mon 



J 
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moa Royaume* Je ne le partage avec vous^ 
Que parce que vous vous êtes donnés à moi, 
uns partage» 

f. 3^. Csr /ai éh féùm ^ ^ vous m^avit imnt 
a mamger : foi eufosf^ Cff vous m^avoz danni 
à hoirt : fétois itrânggr^ (sf vous m^avez logé. 

36. J*Aois uud\ ^ vous m'avet vêtu ; /étais 
malade , ^ vous m^a^vet vîfité : pétois prifiu* 
mier^ &r ^ous mUtes veuuvair, 

^ Toutes ces œuvres de charité fe peuvent pra- 
tiquer ou à Wgard de Jefus Chrîft mdme , ou 
envers Tes membres : & nous leis pouvons exer'* 
ccr envers nos frères fpirituellement & corpo-^ 
tellement. 

Jefus a faim de nôtre ame, il a un defîr ex-^ 
treme de manger avec nous la^ Pâque ^ & d'en- 
trer dans une entière communion dé fon efprit 
&defes états avec nous. Si donc nous le laif^ 
fons agir pleinement en noiis , & fe communi-^ 
quet abfblument ^ fans lui faire d^obftacle , nous 
lui Jauuous à manger; puifque nous contentons 
ikfkim. // 41 ySi/de nôtre falut^ &de la poflef- 
fion de cette ame qu*il eft venu racheter , com- 
me il le dit à la Samaritaine» Mais dequoi au- 
rcï-*vous foîf, ô Amour ? Vous avez foîf (<i) que 
l'on vous demande à boire, afin d'avoir le plai- 
fird'en donner. Quiconque veut bien recevoir 
fes divines eaux , qu'il offre à tout le monde , 
étanche la foif de Jefus Chrift ; parce qu'il a 
plus de defîr de communiquer fes grâces , que 
l'homme n'en a de les recevoir. C*efl pourquoi 
Jefus dit à fes difdples après que la Samaritai- 
ne eut reçu l'écoulement de fes grâces : J*ai une 
viamde à manger que vous ne conmijfez Pas : c'eft- 

S.Matt. Nn à-dire-, 
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à'dîre , qu'il aîmoît à fe repaître d'une autre 
nourriture que celle qu'ils vouloient lui donner. 
Nous hgeoffs Jefus Chrîft , lorfque nous lui 
donnons entrée dans nôtre cœur. C'cft une 
çhofe étonnante , que ce divin Verbe , qui veut 
nous faire vivre de fa vie , nous paroifle com- 
me étranger ; & il Teft en effet tandis que nous ne 
ilous rendons point familiers avec lui, ni ne lui 
donnons pas entrée dans nôtre intérieur : mais fi- 
tôt que nous lui en ouvrons la porte , nous lui 
taifons un très-grand plaifir de le loger. Il cft 
9Êud^ s'étant depoiiillé de fa propre gloire poui 
l'amour de nous. Il n'eft point de pauvreté in- 
térieure qui puiffe jamais égaler celle où Jefus 
s'cft réduit , fe dcpoûillant de toutes chofes 
(a) pouf nous enrichir. Or tant que nous pof- 
fedons en propre ces richeffes , dont il s'eû de- 
poiiillé pour nous, nous vivons dans une ulùr- 
pation continuelle , & nous aimons à le voir 
nud : mais fi-tôt que nous lui reftîtuons tout, 
&que nous nous contentons pour nous du dé- 
pouillement total , alors nous le revêtons des 
mêmes chofes dont il nous avoit vêtus. .11 s'eft 
auill chargé de nos langueurs , & de nos msU* 
dies^ pour nous donner la fanté : c'eft donc le 
vifiser & Taffifter que de prendre part à fes fouf- 
frances, & porter fa croix avec lui. Enfin Je- 
fus eft /^r/yôwwVr en deux manières ; Tune, dans 
l'amc; & l'autre, dans le S. Sacrement de l'au- 
tel ; puifqu'il s'y tient captif pour l'amour de 
nous. Lors donc que nous lui tenons compa- 
gnie , ou dans nôtre fonds , tâchant de nous y 
tenir en fà prefence & de nous captiver à de- 
meurer avec lui; ou bien à l'Eglife , lui tenant 
compagnie avec les faints Anges qui y font la 

cour 

(s) aConnth.S.;if^.^. 
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à leur Roi , y paflànt ^vec eux bien dét 

;s en adoration & en prières, nous le viji-^ 

[ans fa prifon d'amour , où fa bonté le tient 

ur ce qui regarde le prochain, les mêmes 
îs fe peuvent faire à JefusChriftenlaper- 
î des pauvres. Premièrement il aplique 
qui font bien à lui , aux œuvras corporel- 
: mifericorde; puis il leur fait part des em- 
apoftoliques ; leur ôtant même fouvent 

moyens & Tinclination de continuer les 
:és temporelles qu'ils faîfoient. L'on fe 
d à la vérité tant que Ton peut de perdre 
elles pratiques extérieures de charité : ce- 
mt on ne peut arrivera l'état apoftolique 
1 ne les ait perdues, tant à cauîe qu'eues 
incompatibles avec le fcrvice des âmes , 
)arce qu'il eft necejflaîre d'êtfe purifié de 
che que l'on y avoit. C'eft où plufieurs fe 
ent arrêtés : & ne voulant point fe depar- 
ce qui eft fi vifiblément bon , & fi délicieux 
tis fpîrîtuel ; ils ne peuvent être j^dmis à 
i eft fans nulle comparaîfon meilleur , & 
r a plus d'elprît&de charité. 
ant au fpirituel , nourrir Jefus Chfîft dans 
nés , c'eft leur procurer fa connpîflance 
1 amour , & les porter à dontier lieU' à fa 

à fon Efprit. Le loger ^ c'eft lui préparer 
Eurs , & les porter à s'ouvrir à lui par une 
te refîgnation. Le vêtir , C'eft faire qu'on 
•oiiille du péché pour donner lieu à fa gra- 
c ainfî du refte. Autant de biens fpirituels 
'on fait aux amcs , Jefus les prend tous fut 
ompte* 

Nn z f.Yl* 
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f.n. Âknhi jffit$ M rfftm^ém: 

-' — ùwtm vl^mmfém , «^ 

iàh^ . , 

40. E» U Rti iiKT M» : Jt ^ims fis m wrV» 
f^mmimtqmi vmsltva.fm* té» mur i m M rt 
tk itUtfTtnt^ i'tfi À imti-mfiàf far «mu /"ilMSt 

Il n'cfl prerquc pctfbnne qui connoîilcira- 
erccr les œuvras de charité \«t plos InbliDKi 
qui fe font à JêTus CbtiA'mlmet 1 caoftqae 
fes opérations, quitcndent ki d^ftmfllanatti 
ne font point comitîetJe Tame qui'lesfiniffie; 
jorques-là , que loin defeperfu&dei'qu'elleicn- 
de fcrvice à Dieu, elle croît tiès - fbuvent le 
deshonorer ; à cauu qu'il n'y a rien en ces cho- 
ies de fenfiblc ; ou que ce qo'il y a de palpft- 
.ble, paroit p]at6t' être mauvais. Les œîivret 
de charité corporelle fe pratiquent pour un tenu 
«vec beaucoup de goÛt &de ferveur :' nuiisen- 
fuite, on en tonne une certaine hàbTtùde, ptr 
laquelle if fcjnblê qu'on agiflè tout niturelle- 
Aienc, en forte que Tbn ne fent plus cette >r- 
deucponrJcfusCnnQ, quifailbit faire ces cho- 
fcs 'SU commencement. Ce qui néanmoins 
n'eïnpêchc pas qu'il ne tienne tout cela com- 
mtjiiti ha-mimt-, parce que c'eil l'amour que 
l'on a pour lui, quoîquecaché &inoinsapêr- 
f u , qui le fait faire. 
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. // dira t^^ftfite i ceux vipmi àfi^ffmhf: 
tirez-vofis Oâ woi^ nuutdits: ÀUfZ fUrjSw' /* 
Vf/, qui a iii frepari four U DuAlt^fimr 
Anges. 

>mtne nôtre bien fouveraia ^d^étre Htûs 
su; auffi nôtre mal fouvçràî^eft^ tore fe- 

de Dieu. Jefus dît'aux élôs : V^nex, 
\ unis à moi: & aux méchân$ : ÀUtZjJrè" 
vous de moi. Ce r ej et de fMeu fait tout TEn- 
e ce mpnde & de l'autre ^ côiivnaê au con- 
î, la réception que Dieu fait dé nous en 

fait tout le bonheur de Tautr? vie & dé 
-ci. Allez: 6 paroles plps étranges que 
'er même ! C'eft comme dire ; Malheu- 
, qui n'as pas voulu arriver à ton ceïitre , 
li as empêché en toi la fin de ta création, 

3ue je t'eufTe donné une participation de 
tre , cap^le d'être réunie à mon tout ! 
[ue tu as voulu au contraire vivre dans la 
ou avec moi , & mourir dans cette oppo- 
i , tu feras pour jamais feparé de to;i cen- 
& banni de mon être : tu feras même fe- 
de tous les êtres qui ont quelque bonté ; 
feul péché & fon fuplice fera ton partage 
vie. Pour n'avoir pas voulu donner lieu 
vie, tu vivras de la vie du Diable: & par- 
ie tu n'as pas voulu brûler dufeudemon 
ir , tu vas brûler éternellement dans le feii 
fer. 

ais afin de convaincre les hommes que {a) 
veut ûu^sls fisentfauv/s , les ayant créés pour 
unis à lui , & pour participer à fon Royau* 
defte, qui n'eft autre que fa propre joiiif- 
:, laquelle fait fa félicité : qu'il (*) n'a 

Nn 3 ja- 
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lamais voula les perdre ; & xme s^fls fê peftot^ 
c'eftparletur&ute; iêetanâjngedirasaxtiàiiss 
Vcnex , Totir qui êtes oenis de'mon Pcrc ; pir^ 
Ce que tontes vos œunNes oht été faites of nkn ; 
poâedeï ce Royaume queje vous tlefti^ dès 
v^ûre cté^tkui^ Je vous ayois préparé ce faiai 
Ibuvenniii , &îe vpu^ le dpime a cauft qpe voni 
xn'avey latQJî 9gir en vous, pour voasçii icn- 
idre dignes par mes grâces. Mais il dit aux vé- 
chans : ÀiUz,^ maméts; qui aye)^ été manditi 
parce que vous n'avez voulu £dreqaedesœiir 
vres terreftres. Vous ave^ travaillé en AdaiB 
pécheur ; & comme {a) la terre fu( maudite ) 
caufe de fon oeuvre; de même elle a^Etémaor 
dite dans les vôtres , à caufe que vous n*ave| , 
pas laifTé opérer Jefus Chrift en vous & par vpiui, 
Il n'y a que }es çeuvres de Jefus Chnft &cd? 
les qui font ^tes ep Jefus Chrifl qui fincst 
bénites de fon Père ; car c'eft auffi en ce feni 
(h) qu*ont été bénies en lui toutes les nations 
de la terre. C'eftpourqupi les œuyres faîtes en 
Adam pécheur, tont maudites. 

Puis pour marquer que ce ne fut jamais ù, 
penfée de perdre rhommç, il ajoute: Allez « 
feu éternel qui a été prépare pQur le Diable ^pou( 
fes Anges, Ce feu av oit été allumé pour les Anr 
ges rebelles , & non encore pour Thomme a- 
vant que l'honmiefe joignait à leur rébellion, 
eût pris part à leur chute : mais ayant ^ché 
comme les mauvais x\nges , il eft entré en par? 
tagede leur châtiment. Lejufte Jugencditpas, 
ni que les reprouvés foient maudits dcfonPe- 
f e , ni que le feu d'Enfer eût été préparé pour 
eux, ni qu'il eût été allumé dès la création du 
inonde : po\ir nous faire comprendre qu'il a« 

voit 

(4) Gçn.ijji^, 17. ft) Gcn. x^.;i^.3« 
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ît fait le Royaume du ciel pour tous les hom- 
îs dès la création du monde par fa feule bon- 
, & par le defîr qu'il avoit que tous fulïènt 
ivés : mais qu'il n'a fait la mort , l'Enfer, & les 
âtîmens que méritent nos crimes , que par ne- 
ffité & avec quelque contrainte, & conuiie 
ayant été forcé par la rébellion des Anges & 
s hommes ; ainfi qu'il eft écrit ; que (a) Dieu 
\ point fait la mort , ^ quUl ne fe réjouit point 
ns la perte des vivans, 

L'honune fait deux fortes de fautes , dont 
me mérite l'Enfer, & l'autre le Purgatoire : 
ine eft la rébellion , & l'autre eft la refiûan- 
. La volonté rebelle fait le péché mortel : Ib 
îur qui refifte commet le péché véniel , plus 
mpins grand félon que la refiftance eft plus 
moins forte. Il y a de plus une refiftance 
lontaire , par laquelle nous ne laîffons pas 
re à Dieu ce qu'il veut en nous & de nous ; 
:aufe que nous nous arrêtons fièrement dans 
trc jugement propre, ou dans nôtre volon- 
: cette refiftance fait le péché véniel. 11 y a 
e autre refiftance , qui n'eft pas dans nôtre 
lontjé, mai$ feulement dans la nature, qui 
répugnance à fe laifiTer depoiiiller & .détruire 
à faire pafiTage à l'être de Dieu par la perte 
tout ce qu'elle a de propre, Celle-ci eft une 
perfeâion , (& un ejïet du péché ; mais non 
> un péché. Il faut néanmoins pour êtreex- 
it du Purgatoire , que toutes ces projprietcs 
ent confuméeç , tant celles de l'imperfcâion 
e celles du péché : car il ne peut entrer en 
eu , qui eft k vrai Royaume du Ciel , rien 
tout ce qui peut avoir la moindre opofition 
ui , ou qui ne lui eft pas entièrement foû- 

Nn 4 inijs^, 
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mis , en forte qu'il n'y trouve pas une ombre 
de rcfiftance. Ceci fuffiroit pour convaincre de 
la ncceflité du Purgatoire , quand même on 
n'en auroit point d autre autorité. Cela n'eft 
■pas moins neceiTairc dans fon degré , qu'il eft 
indiipenfabicque la rébellion foie ôtée pooré- 
viter l'Enter. 

Celui qui meurt dans la rébellion eft necef- 
fairement damné ; parce que le moment défi 
mort uniflàntfonpcchéavecl'étcrnité, Icrend 
fixe dans ce maudit eut , & inconvertible pour 
jamais. S'il étoit reçu en Paradis, il y met- 
troît la même divifion que l'Ange rebelle y vou- 
lut femer , & pour laquelle il en fut chalTé: 
car il y porteroit avec lui l'cfprit d'une révol- 
te éternelle contre Dieu , dans lequel [ efprit 
de révolte ] il eft raffermi & obftiné , & pat 
confequent , il mettroit l'Enfer dans le ?a.n- 
dis. Celui qui meurt dans la refiftance, meuri 
ou dans celle qui cft volontaire, (laquelle efl 
plutôt une ignorance, ou une fotbleife, qu'u' 
ne malice; car tout péché de malice apartien 
à la volonté rebelle ;) & il ne fçauroit être ad 
jnis dans le ciel fans en être purifié ; vu qu' 
cette refiftancc empêche l'entière pénetratîo) 
de l'Efprit de Dieu , & l'union parfaite: o> 
bien il meurt dans la reiiflance naturelle, qu 
cft une certaine dureté & un retreciflèment d 
l'ame qui empêche qu'elle nerecoule dansfo: 
origine, & ne foit pleinement foumife à Diei 
Il faut nccc (Taire ment que le feu de Purgaroir 
dévore l'une & l'autre de ces refiftanccs j l 
qu'il faffe ce que nous n'avons pas laiffé tair 
au feu de l'amour pur. Si la rcfiftance eft for 
te, il faut un long & terrible Purgatoire pou 
)a confumer. Nul n'en peut mieux jugerqu 
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:cux qui IçaVent comWen il leur coûte d'ago-^ 
lies àc de morts pour en être purifiés en cette 
ic. Que fi la refiftance a déjà été beaucoup dimi- 
luée en ce inonde,il faut peu de peine pour ache-^ 
(Tcr de révacuer en Tautre ; & quelquefois ce- 
a s'achève en un inftant , ou peu avant la mort, 
DU dans le diernier foâpir , on peu après , fe^ 
Ion qu'il plaît à Dieu delîgnàler fes mîfericor- 
des , ou de recompenfer les travaux & les fouf* 
Erances que fes amis ont ejfluyées pour aquerir 
un fi grand bien. Mais de quelque manière a ue 
cela arrive , toute reiiihnce étant fondue $c aif^ 
foûte y Tamé demeure toute pure, & propre 
à s'écouler en Dieu , rien ne pouvant plus em-. 
pêcher cet (a) efprit de retourner à fon Créa- 
teur, depuis qu'il eft arrivé à la pureté de fa 
création, 

j^,4^. Car f ai eu faim , £sf V9Hs m nfavez» pas 
donné à manger : fai eufoif^ £«f vous ne m* avez 
pas donni à boire : 

43. J^/fois étranger y Çsf ^ous ne m^avez pas logé' 
uuJj Cs? vous ne m'' avez pas vêtu; malade ^ tjr 
frifonnier^ ^ vous ne m* avez pas vijité. 

44. Ahrs ils lui repondront auj[fi\ Seigneur ^qnand 
vous avons-^nous va avoir faim , oufoif, ou être 
étranger^ ounud^ ou malade^ ouprifonnier ^^ 
mus ne vous avons pas rendu tous ces bons offi» 
ees'i 

4 y. Mais il leur dira ; Je vous dis en vérité^ au^auf 
tant que vous avez manqué de le faire à runde 
ces petits^ vous avez manqué de me le faire Â 
moi-même. 

Comme le jufte Juge a afluré fes élus qu*il^ 
font bénis & recompenfés à caufe de tant de 

Nn j bonsi 
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bons ofScËS qu'ils lui ont rendus; îl dit àpto- 
portion aux reprouvés , que le défaut de ces 
mêmes œuvres eft !a cauiedc leur perte. Ileft 
aifé d'en faire le raport. Que l'on remarque 
cependant, que la predeflination n'exdudpas 
la neceiiité des bonnes œuvres. Les paroles 
du S, Efprit font fi pleines de fens ^ qu'ellL's 
fuffiroient pour refoudre toutcdî6fîcaIté fi l'on i 
vouloit s'en contenter, & en chercher l'intd- 
ligence par une foi aveugle , & une cnticri: 
foumiflîon à la vérité de Dieu. Le Royaume 
du ciel a été préparé pour tous les hommes par i 
une grande mifericordc : mais cela n'empêche 
pas qu'il ne fe donne par une véritable juftice 
a ceux qui l'ont merEté par de bonnes œuvres. | 
Qu'on ne s'opïnîâtre point à dtfputer fur kt , 
dcflëins deDieu; mais que l'on s apUqucàfiû- | 
rc là volonté. Il n'a pas moins prévu ni vou- i 
lu les moyens que la fin. Si donc nous vou- , 
Ions (_a) entrer dans la vie, gardons lescom- 
mandemens. Nous n'y arriverons jamais par 
une autre route : & par celle- ci nous y entrer 
rons infailliblement. L'humble difcîple de ji'- 
fus Chrîft fe contente de cette théologie. 

5^.46. Et ceux-ci iront dans U fu^lice eScmcl; i^ 
ietjitjlt$ dam la vie t'ctmflU. 

Lors du grand jugement ce partage éternpl 
fera fbudain exécuté , car il n'y aura plus , ni 
de voye ni de milieu entre ces deux états , ni 
de Purgatoire. Mais comme lejugement par- 
ticulier, qui fe rcndà l'inilanidelamort, pré- 
cède le jugement gênerai & dernier; de même; 
cet arrêt du foUverain Juge s'executeauffi du- 
^nt touslesfieclesen cette manieie; qucceui 
qui 
(4}a-defliuCh.i9,]t.i7. 
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qui meurent dans la volonté rebelle , vont auflî-p 
tôt en Enfer : & ceux qui meurent feulement 
dans la refifiance ; n'entrent pas fi-tôt dans la 

E'oiujIàQcp de la vie, quoi qu'ils entrent verîta-r 
élément dans la vie , comme un Enfant entre 




près 

vie éternelle fi-tôt qu'elle reçoit fon jugement 
favorable, qui la confirme en grâce, & la met 
hors d'étpt de jamais perdre cette vie : maison 
pc peut joiiir des avantages de cette vie auç 
lorfqué le Purgatoire a achevé de l'en rendre 
digne: & alors, elle entre non feulement dans 
Ja vie; maisaufli dans la parfi^te jo\ii^]^cedç 
la vie, 

CHAPITRE XXVI. 

ir^l. T E s U s ayanf achevé tou$ ces difcours , dit 
I à fes Mjcifles : 

^ 1^ Vous fpavez que dans deux jours on fe^ 
ra la Faque ; fer que le fils de l'homme fera livré 
four être crucifié. 

LA vie apoftolîque ne cefle , que pour fai- 
re le pailàge à la dernière mort , qui eft la 
Mturelle; & dans le petit intervalle qu'il y a, 
îrfaut foufFrir bien des maux , & finir enfin par 
la croix. Le divin Original doit être en cela, 
comme dans tout le relte , imité par fes plus 
fidelles copies, Jésus cep de prêcher deujç 
jours avant que de mourir : il n'y avoit plus 
qu'à accomplir par l'efFufion de fon fang la ré- 
demption du monde , qu'il venoit d'annoncer 
par l'épanchemcnt de fa parole : & inoipofant 

fi- 
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iilcnce i fa bouche, il s'en va par t'éloqucûce 
de fa croix accomplir les oracles de tons les 
Prophètes. Cela nous aprend, qu'il faut en- 
core que la vieapoftoHquc celle, afind'ecm-r 
dans la confommation ou facrifice qui fc fait 
par la mon de la croix, & après s'être Gurilié 

Îour le falut des hommes i la fouveraineté de 
lieu. 

Quiconque pénètre avec quelque onâion cet- 
te conduite de Jcfus Chrift , y trouve dequoi 
inftruire toutes les perfonnes les plus Apollo- 
liques ; & dequoi corriger les empteflemens 
naturels de ceux qui veulent ( fans le connoi- 
tre) mêler leur gloire & leur fatisfaélîon, avec 
la gloire & le bonplailir de Dieu. Jcfus ne 
prêche qu'environ trois ans : qui fe plaindra 
avec jofiicc de n'avoir pas longues années de 
miffions à faire ? Jefus a fait peu de conquêtes 
par fa prédication , quoi qu'elle ait été fi divi- 
ne, & foutenuëpar tant de miracles : quîofe- 
ra s'attriflet de ce qu'il ne gagne pas aaés d'à- 
mes à Dieu ? Jefus fe taît , quoi qu'en lui (") 
foient renfermés tous les tréfors delafagcflè, 
& de lafcience de Dieu ; & la Parole éternel- 
le ne parle plus: qui voudra encore s'emprd- 
fer pour prêcher & briguer des Chaires , lorf- 
que l'ordre de Dieu ne l'y apelle pas ? ou cou- 
rir avec témérité là où il n'ell ni envoyé, ni 
apellé i" Z)*M deix jotirs^ dit le Sauveur, fevÂ 
faire la Pâque : Je vais paffer de l'état apolio- 
liquc 3 la confommation de mon facriâce ; & 
il faut que la croix termine Jna mUGon & ma 
vie. 
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$mn éi t'^^ s^éJpmbktewt déuis h fak dm 
Gréuul^Prkre ^ aftUéCé^be: 
4. Et ils tiwre$a cofffeil fntr fr^ndre adroitement 
Jtfntj df kfmre mottrir. 

En méme^tems que Jefus déclare à fes diT^ 
ciples qu*îl vamourir, ilfe livre à la inort,& 
donne pouvoir aux hommes fur fa perfonne* 
Ses ennemis eonfrltent eufembU des moyens de 
V arrêter , & de lui faire [onffrir la mort à laquel- 
le îl s'eft luî-méme livré. Rien n'échape à la 
providence de Dieu : tout tombe infailliblement 
dans fon ordre: tout fert à fes volontés ;• mê- 
me ce que les plus méchans des hommes font 
pour s'y opofer. Le Père éternel veut le fa- 
crifice de ion Fils pour le falut des hommes. 
Ce Fils Bien -aime veut sMmmoler luî-mê- 
me. Ces impies croyent le furprendre , & le 
faire mourir malgté lui. Si vous nous ouvriez 
l'entrée de ce Santuaire, ô S. Eiprit, nous y 
découvririons des merveilles qui nous enlevé* 
roient ! ' Faites nous en apercevoir ce qu'il vous 
plaira : cependant nous adorerons & nous ai- 
merons ce que nous ne pénétrons pas ! 

Lorfbuélamiffion eft terminée. Ton fefent 
livré à la mort : & le pouvoir eft donné aux 
miniftres d,e Dieu de confommer le facrifice: 
n'ayant plus; à parler fur la terre, il n'y a plus 
qu'a fbuffirir des maux extrêmes pour un peu 
de teBM , ^ puis mourir ; ainfi que fit le très- 
doux Sauveur. Ayant /»/ if parler autant qu'il 
le devoit faire au moùde , il fiiut qu'il cefle de 
vivre , en ce monde. 

f'f 
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^. f. Mahj dsfoient-ils ^ il ne faàt pas qtte cefiit 
au jour de la fête ^ de peur qu'ail ne s^eleve quet" 
que tumulte parmi le peuple. 

Ces mauvais Magîftrats changèrent depuis de 
deflein , faifant mourir leur Sauveur au tems 
de la plus grande fête & du concours de peu- 
ple le plus nombreux qui fût en toute Tannée* 
C'efl qu'il falloît accomplir la volonté de Dieu, 
qui avoît ordonné , que fon Fils fdt immole 
pour être nôtre Pâque , & qu'un peuple infini 
fût le témoin tant de l'innocence de ). Chriftj 
que de la Rédemption du monde* Celui qui 
moliroît pour {a) pacifier par le fàng de la 
croix tout ce qu'il y a aux cîeux & en la terre, 
ne laijQTa point exciter ic tumulte parmi te peuple. 

Dans les routes fpirituelles il faut bien pren-» 
dre garde , de ne pas fe laiffer eîilever J. Chrift 

Îar le péché caulé par quelque ftratagéme du 
)emon , fur tout dans les premières privations, 
où il y a plus de danger ; car alors fe Tentant 
privé des forces fenfibles , & fevré des dou- 
ceurs de la grâce , on retourne aifément aux 
plaiiirs fenfuels, & l'on fe rejette dans les fi- 
lets de la nature. Il faut être fidèle à fe tenir 
auprès de JefusChrift, quoi que dans lafeche- 
relFc ; car tant que nous veillerons à lui , il ne 
ne nous fera pas enlevé, 

^.6. Or comme Jefus /toit en Bethanie , en la 
maifon de Simon le lépreux'^ 

7. Une femme vint à lui avec un vafe d^ albâtre 
plein d'aune liqueur de parfum de ^rand prix ^ 
qu^elle verfafurfa tête pendant qt^tl étoit à ta* 
ble. ' ... 

Cet- 

(4} C0l0i£l.Tf20, 
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Cette aâîon fi célèbre de Marie Madeleine 
envers Jefiis Ghrift , arriva fix jours avant la 
Pâque , au raport de S. Jean , le famedy avant 
le jour des rameaux: lîiaîs S. Matthieu la re- 
prend ici pour faire voir ce qui donna lieu à la 
trahifon de Judas & à la vente de Jefus , & pour 
commencer par là l'hiftoire de fa Paffion. Ma- 
deleine donc, dcja purifiée par fa parfaite con- 
verfion , que le regard tout puiffànt du Sauveur 
avoit opérée en elle, portoitdansfoname, de- 
venue comme Ôl albâtre, par fa candeur & pure- ' 
té , le parfum frecieux de l'intérieur & de Ton- 
âion divine : car Marie ne fut pas plutôt con- 
vertie du péché à la grâce , qu'elle le fut du 
dehors au dedans , & fut mlfe d'abord dans le 
filence intérieur , & dans un profond recueil- 
lement , par une excellente participation de 
l'onâion de Jefus Ghrift. Mais que fait-elle ? 
Elle vient tout reftituer à Jefus Ghrift même , 
& faire recouler cet épanchement dans fa four- 
ce. Répandant fa liqueur odorante fur le chef de 
Nôtre Seigneur, elle déclare par cette aâion, 
qu'elle reiconnoit que tout venant du Verbe , 
il faut auflî: que tout recoule dans le Verbe : 
l'homme n'en peut rien retenir pour foi fans le 
lui dérober* Et comme Madeleine étoit la fi- 
gure des contemplatifs , le vafe plein de parfum 
qu*elle portoit^ étoit la figure de ce qui fe paf- 
Ibit alors en elle. Le vafe eft àî! albâtre hlant 
& poli y ce qui lignifie l'afFranchiflèment de tou- 
te tache volontaire : mais quoi qu'il foit fi beau 
& il pur , il ne laifle pas d'être borné à une 
petite capacité : c'eft pourquoi il faut rompre 
ce vafe^ ainfi que (a) S. Marc remarque que 
Madeleine rompit le fien ; pour faire voir , aue 

Dieu 
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Dieu qui vouloit dire un prodige de cette A- 
niante, bfifa & commença d'anéantir ion ame, 
aân de lui donner une grande étendue, & de pou- 
voir fe comniuniqutr àelled'une manière im- 
nicnie. Il tn arrive autant aux âmes de for 
caraâere : après qu'elles ont été purifiées, i 
faut les élargir, & étendre leur capacité à pro' 
portion que Dieu veut fe communiquer à el 
,les. 

y. S. Ce que -basant fci âiftifUi , Ils dirtKt avt- 
iridignaiion ; A quoi bau ictte ferte^. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que l'on regard 
comme MQc perU le rems que l'on employ 
dans le repos divin, & tant d'heures précîcu 
l'es que l'on facrifie à Dieu feul. Maisf»!'/* 
une ame dans cette oiiiveté, diront ceux qi; 
n'ont jamais éprouvi; ce que l'on y fait ? Eli 
ne tait autre chofe que de recevoir & de ren 
dre, comme un petit conduit d'eau, qui foi 
tant d'une fource aboutiroit à la même eau : 
ne feroit que recevoir fans fe mouvoir les eau 
qui lui feroient données , & les lailTei recoi 
1er à leur fource. IJ en eft de même des ami 
occupées de Dieu feul: elles reçoivent , &e 
les rendent; demeurant également & paflivi 
aux communications divines, & fidelles à li 
laiJlèr retourner à Dieu : ce qui fe doit toi 
jours entendre avecladiffercnce d'un canal v 
vant ( qui coopère vitalement à toat ce qu' 
reçoit ,) à un conduit inanimé , (qui n'y cot 
tribuè par aucune aâion.) OrDieuaun plaii 
infini à voir une telle ame ainfipaffive à toati 
les opérations ; & fi definterefTée , que quoi qt 
des tréfors de grâces inellimables coulent pi 
cUe, elle n'en relient rien pour foi. 

i 
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\ 9. On eût pu vendre cela bien cber^ ^en don-^ 

mer Purgent anx pauvres. 
0- Mais Jefits le ffachant^ leur dit : Pourquoi 

tourmentez-vous cette femme ? Elle a fait une 

bonne oeuvre en ma perfonne: 
I . Car vous avez toujours des pauvres avec vous : 

mais vofts ne m'aurez pas toujours. 

L'on tourmente les perfojines intérieures de 
e qu'elles n'emploient pas leur tems & leur gra- 
e en faveur des pauvres: car il vient un tems 
ù l'on ne peut plus s'apliquer aux œuvres de 
harité , hors ce qui eft du devoir : tout ce que 
'on peut faire alors , eft de demeurer fcul avec 
)ieu feul , étant fi pris de l'occupation du de- 
[ans , que l'on ne peut plus penfer â autre cho- 
è. Qu^on ne tourmente pas pour cela ces chers 
mis dç Dieu , fous prétexte du fervice des pau- 
res: car Jefus, qui fçait tout, & oui juge fe- 
Dn la vérité, prend leur défenfe, & lesexcu- 
lî tous en la perfonne de Madeleine. Pour^ 
uoi^ dit-il^ murmurez -vous contre ces âmes? 
*e qu^ elle s font efl ut^e bonne œuvre ^ & fouvcrai- 
ement' bonne entre les meilleures .; puifque 
occupant de moi feul lorfque je ne les apli- 
^e p^ à d'autres chofes ; elles me. rendent la 
tas grande gloire que je puifle recevoir d'el- 
;s î s'apliquant. uniquement à m,on amour 
uoi qu'elles -ne s^'oçcupent pas de l'amour du 
rochain. Puisi , pour faire voir combien nous 
evons être fidèles àjouir de la prefence lorf- 
a^elle nous eft actordéeparfa grâce; îlajour 
; ^Vous.avei, îfiUjours les pauvres avec vous ; mais 
QMS.ne m^aurez pas toujours: profitez donc de 
ss précieux nion^ens auxquels je vous fais fen- 
r ma prefence , & faites eabon u&ge. L on 

S.Matt. * Oo ne 
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ne fçaiiitrit cfioirecômbiça jl^eft 4^çoïA(fmt 
ce àé'&''r6d6xéàxtéa^lDim 
repoft àçvmt U^ loffqi^^il . n9us jpràiâ^è (de fi 
joifii&nce ! ;^ & dé le fàifiiimr msf^^mjfiÂ 
Ton reçoit de lui dans cçs.liepjp^ 
loi reud^^tj^oiiiilauce^tjoûijÛ^ 
pour àmôiif : Ci ItA'^màXiXj^i^.it npiu.fin) 
détour ni ren&uice ^ aihfî qùll daigné boa 
laifièr jôilii: àt \m : fetoA -<}tt*B difôit i'éu 
Sainte > iLaUTea^moi j^if de iftids deliMi^J . S 
iiotis t^màmtli Uâmi iâtetîetir fiir éPimti 
que J.GhfUt, nous le p«:dO0M filais fi «Msil 
lui refinfvokii «dût , il nous le tùlsSttvttéi I 
nous le rââdM sivtec tm XurCrott jfifim. : 



■' CoImnénf<îelii£edo|t-i!e«itM<ke^ 
tend pà25 -fèùRâgMhtde lifif^iMfëiSfifMxxfM 
mais auffidc' celle de tout luî-mémè dans k 
âmes. Jcfus ifemble s*enfevélir dans elles ^a 
fin de lés enfoncer avec liir dans lefcîndeib 
Père. Il nous aprend aufiî par li , que lat'dîl 
pofitibn la plus propre pour le recevoir <Ej^ 
ment eft celle dans laquelle' étoit Madeletnc 
& que comme ii avoît deflèîtt dé s'enfSvél 
tout vivant au dedans detious, par lacoihfAt 
hfon à fop Corps, il ne deôiatidê tieh pliisifl 
hous pOTar-rious y préparer eicèllemment, i 
non que nous îtmtions la put e-paflîvçté du ^ 
toit Madeleine; & que nôvfe lui rendions ^^î 
une defaproprîatîon générale Iç parfum que lu 
même nouî donne. Cette dîfpôfitîon eft ceil 
qui porte le plus; J.Chrifi à venir s'enfevelît daf 
nos cœurs , & y vivre & opérer d^une maniei 
très*cachée', fiiaii très -réelle-,- &'totitédiviir 
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:3, Je vàus dis en vérité , ff^'^^ ^ueîaue en^ 
'•oit de tofft le monde que cet Evangile fiit pre^^ 
;/ , on parlera pour conferver la mémoire de 
aSion qu^elle vient de faire. 

Ton feulement l'Evangile d^ Vaâion exte- 
re que Madeleine vient de faire , devoît 
prêché par tout le monde , ainfî qu'il l'a été 
lement: mais il y aura auffi un temsoùla 
ofition intérieure de cette Amante fera pre- 
5, & auquel tout le monde fera capable de 
omprendre , & d'admirer l'avantage de cet 
» O pieu ! faites aprocher ce tems ! ô 
our ! le tems va venir que l'Evangile înte- 
r fera par tout public , connu & pratiqué ! 

4. Alors l^un des douze y apellé Judas Ifia* 
ote , s^en alla trouver les Prtnces des Prêtres i 
Et leur dit : Que voulez-vouf me donner ^ (ff 
' vouji le livrerai ? Et ils lui promirent trente 
éces d^ argent. . 

Déjlors il chérchoit Pocc^n de le mettre em^ 
e leurs mains. 

n'eft rien de fi méchant qu'une perfonnc 
lyant goûté la voye de Dieu , vient à la quit- 

Un' tel honMne fe rend le perfecuteur de 
Maître, & ne cherche que tes moiens de le 
ir&dele livrer à fes ennemis : & s'éloienant 
tant plus de Dieu par une lourde chute, 
1 lui avôît été uni par une grande grâce ; il 
ent un miniftre apofté de Satan pour décrier 
Loyaume intérieur , & en détourner bien 
âmes : il devient même un Démon, ainfî 
Jefus le déclara, lorfque prçdifànt que Ju- 
, l'un des douze , le devoit trahir , il l'a- 
. . OoLi pclU 
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pella Dîable , {a) Vnn JPentre vous^ dît-îl , ejl . ! 
mn Diable. Il n'eft point de perfonne intérieure j. 
qui ait été engagée par providence à infituire , i ' i 

3UÎ Nôtre Seigneur ne fafle, éprouver cet en- r\ 
roitdefapaflion. Ceux à quil^onafait leplas | 
de bien , le déclarent avec plus de force & de ^ 
venin , & excitent la perfecution la plus faih 
glantç. Cela arrive de la forte à cauTe que la 
perfonne intérieure étant conforme à jefus 
Chrifidansla prédication de l'Evangile d*efprit 
& de vie, il fe trouve, auffi quelque ^4MJkf/Miw 
fcs Mfcifles , qui par fes calomnies & numvais 
traitcnicns le rendent encore plus femblablean 
divin Maître. Ne vous étonnez pas, pères 4 
n^ercs des âmes , Icrfque cela vous arrivera. Si 
undifcîpledechûatrahî, vendu & livré le Fils 
de Dieu, ccn'eftpas merveille que vous foya 
traités de même par quelques-uns de VQsenfans 
fpîrîtuels ; d'aut^t plus qu'il vous l*a prédit 
lui-ir.tme, & que vous vous y devez attendre 1 
dès que vous vous declafez pour Tinterieur : 
{b) suis m*ùHt ferjecuté ^OMsàii'W ^ ils vousftr- 
fecuuront anjji. Ileft vrai que cette perfecution 
elllaplus iiiiupportable ; non feulement à cau- 
fe qu'elle vient du côté que Ton s'attcndoit le 
moins, mais beaucoup plus à caufe deTinjure 
qu'elle fait au i>.Efprit, condamnant fa vérité 
d'impofture , & fa chaiité d'hypocrifie ; & i 
caule du donmiage qyi en arrive à la viefpiri- 
tuelle : toutefois quelque cruelle qu'elle ioit , 
il la faut cfTuyer avec toutes les autres : & Dieu 
en fçaura également tirer la gloire. 

jefus eft vendu pour trente pièces d* argent, 
C'eiUc propre des avares , & de ceux qui s'atta- 
chent à la créature , de vendre & leur ame & 

Icu: 
(/») Jean. É.y. 71. (0 Jean. 15. v. 20, 
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ir Dîcu pour un très vil prix. Celui pour lequel 
das vend fon Maître parut fi vil à unProphe- 
j qu'il apella cette aâion fi noire , veftdre (a) le 
tejpour de V argent , Ç«f k pauvre pour une paire 
Jomliers : defignant par cette exprcflion les 
ofes les plus viles. Mais nous le vendons 
avent pour moins que cela ; préférant un pe- 
bîen, un honneur, un plaifîr, au Règne de 
fus Chrift. Quiconque s'attache à quelque 
fature jufqu'à ofFenfer Dieu pour fe la con- 
Tçr& en joiiir, vend & engage Jefus Chrift 
ur cette même chofe. 

17. Or le premier jour des aziwes , les D/fii- 
fies vinrent à Jefits^ difant : OU voulez* vous 
que nosu vous apr étions à manger la Pâque'i 
, Allez-vous en dit Jefus ^ dans la ville chez un 
tell Çs? dites lui : l.e Maître dit : Mon tems eft 
frwebe ; je ferai lu Paque chez vous avec mes 
tËfciples. 

. Et les difciples firent ce que Jefus leur avoit 
commandé ^ (*f préparèrent la Paque. 

Jefiis fait Pr,eparer la Paque , parce que fbn 
ns efi proche. Cette Pâque [s'étoit fouvent]. 
fpar/e durant tous les fiécles dépuis qu'elle fut 
aonnéeàMoïfc; mais nul ne pouvoit lacon- 
mmer jufqu'à ce que Jefus vinft l'accomplir 
r lui-^méin.e ; & évacuant la figure de la Sy- 
gogue, remplir de la vérité lefeindel'Eeli- 
Mais maintenant , le tems de la vraye Fâ- 
e eft proche • parce que l'agneau de nôtre 
que s en va être inunolé pour nous./ C'eft 
ne comme fi Nôtre §eignéur difoit ; Non 
ilement le tems de ma mort ejt proche ; mais 
corc le tems où je dois être moi-même la Pâ- 

Oo 3 que 

f}Asnoi. »•?.<• 
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que qui donne la paix & la valeur â toutes le; 
Pâques qui fe font célébrées devant mon avène- 
ment au monde ; Se à toutes celles qui fe célé- 
breront iufqu'à la fin des fiecles. C'eH ici le 
tems où la figure doit ccder à la réalité, & l'om- 
bre à la vérité; &OÙ je dois Être moi -même ma 
Pâque, en me rendant la vôtre. 

;^.20. Le foir lione ^tant îi«k, il Jt mit À taik 

avecfei danze cUfcîpUs. 
21'. Et larfyu'Uj maugeeitnt , il dit ; "Jt •bùus £i 

en vérité y qne l'uif de vous me trahira. 

Jefus fe met à tahie le foir pour commencer 
fon facrificc; afin de faire voir qu'il coiifom- 
moit far ce facrificc tous les autres facrifices, 
tous étant terminés & accomplis en celui-ci. 
Après donc s'être mis à table, (omme Jiidifci- 
fies moK^eoieut avec lui , il les avertit avant 
que de taire fon teftament , que l'in d'ettir'ciix 
le devoit trahir & lui procurer la mort. Pour- 
quoi , ô Sauveur ! dites-vous au futur qu'il 
vous trahira , puifqu'il vous a déjà trahi , & 
qu'il eft convenu avec vos ennemis du prix de 
vôtre fane, avec promcfle de vous livrer entre 
leurs mains > Cette prcdiâion devoit fervit à 
de grands dcfleins de Dieu: elle rend témoigna- 
ge a laverité de Jefus Chrift ; elle devoit inffrai- 
re toute l'Eglîfe, & elle tendoit fingulierement 
â toucher le difciple perfide de quelque repen- 
tir , fa trahifon n'étLint pas encore esecutée: 
car i! y a toujours quelque efpcrance pour ua 
pécheur jufqu'à ce qu'il ait conlbmmé fon 
aflion : De plus, Jcius Chrilt ne vouloir pas 
le confondre en le nomm:int ouvertement ; mais 
aucontraîre, leporter à-lapenitence, lui pto- 
pofànt comme un crime non encore commis 
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celui quîétpît déjà fi avancé, afin de lui donner 
couiage à s en retirer. 

f".!!, Defual étant fort trijlesj chacun Jit: Eft" 
ce moi^ Seigneur "i 

23. // refondit : Celui qui met la main avec moi 
dans le flat , efi celui fui me doit trahir. 

Le fils de Dieu cpnfole fes bons Apôtres leur 
faîfant connpitrequece n'eftpas eux qui le dot- 
vent trahir : & pour ne pas donner de la confu- 
fion à celui qui le doit livrer, il ne le nomme 
pas , afin de le porter par là à reconnoitre fou 
péché. Le perfiae connut bien au figne que Jefus 
donna, que c'étoit de lui qu'il pàrloit : cepen- 
dant loin de fe repentir , il refolut encore plus 
fortement d'exécuter fon malheureux deflèin ; 
& ravertiflement fi bénin de fon maître ne peut 
le retirer de fon crime. Que nul pécheur ne s'ex- 
cufe fur le défaut de la grâce de Dieu : fes fe- 
cours abondent pour ceux qui veulent bien les 
recevoir & y coopérer : mais 6 combien eft in- 
convertible un cœur qui eft dechû d'une gran- 
de grâce ! Jefus ne laiffera pas de pourluivre 
encore celui - ci , il l'appellera fon ami dans 
Taâe même de fa noire trahîfon: il recevra de 
lui un baîfer , il le preflèra intérieurement par 
fes inspirations ; & rien ne pourra le retirer de 
Ion endurciffemcnt ! Que les miniftres de la pa- 
role de Dieu & de fes Sacremcns ne s'étonnent 
ni ne fc plaignent point de ne pouvoir pas con- 
vertir tous les pécheurs qu'ils entreprennent : 
cet exemple doit les inftruire & les confoler. 

3^. 24. Quant au fils de P homme ^ il s* en va^ félon 
qu*il7fi écrit de lui : mais malheur à l^ homme 

O o 4 fâr 
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par qui le fils de i^hamme fera trahi ; il vaudrait 
mieux pour lui qu'il me fAt jamais ni. 
if. "Judas , celui qui le trahit, cûmmença alwi 
à hidire: Miitre, eft-ce mi,i\ Jefus refondit ; 

Vous t'avez dit. 

jufqu'où va l'cndurcifTcmcnt d'un cŒur! 
Tout ce qui devroît ît plus le toucher, nefert 
qu'à le rendre encore plus inflexible. Judas au 
lieu de fe lailler éclairer par les avis de fou bon 
Maitrc, lui demande avec une audace inconce- 
vable, lî c'clt lui qui le doit trahir. Les autres 
Apûtres ne le demandent qu'en tremblant de 
crainte, parce qu'ils fc dcffient d'eux -marnes, 
& qu'ils aiment leur Maitre: & ce perfide le de- 
mande avec autant de hardielii;, que s'il ne fe 
fentoitpas coupable, ou comme s'il ncfçavoit 
pas que Jcfus pénètre jufques dans le fond des 
cceurs : & quoi que le Sauyeur lui déclare que 
c'eft lui-même, il ne laiOc pas de pcrlilîer dans 
fon mauvais dcffdn. O wa&sr véritablement À 
l'homme par qui le fils de f homme eji trahi ! & 
malheur à tous ceux qui imitant la perfidie de 
l'Apôtre Apolïat , trahiflent encore le Fi's de 
Dieu eu lapcrfonnedc fesdîfcîples&defesplus 
chers amis ! Quand Jelus Chrill dit qu'»V vahii 
mieux pour Judas qu'id «ef Al Jamais n/, i! ledit 
dans la vue du -fentïment qu'en auroir Judaj 
dansfadamuation, & prévoyant ce qu'ildiroit 
. lui-même dans l'on fupplice: 11 eût mieuxvalÛ 
pour moi que je ne fullc jamais ne , que d'avoir 
commis un crime fi atroce. Cela cil ordinai- 
re à ceux qui fe voyent réduits à un extrême 
malheur. 
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f. l6. Or pendant ju^ils foupoient , Jefus frit dt$ 
pain , Çy le bentt , le rompit Ç«f le donna àjes 
difciples , ^ dit ; Prenez i^f mangez 5 Ceci eft 
mon Corps, 

Voîci le tepament de Jefus Chrîft par lequel 
il nous laiflè foji corps pour être nôtre nourrir 
ture. Tout ce qu'il ayoit fait & ordonné juf- 
qu'ici , ppuvoit être où révoqué , ou interpré- 
té par luirmême , ou limité par quelque condi- 
tion : MaÎ3 c'eft ici le tefiament & la déclara- 
tion des dernières volontés 4? nôtre Père, qui 
confirme Jput ce qu'il a établi jufqu'àprefent; 
& qui allant être autorifépar fa mort, &fcellé 
de fon fanç , doit être lui - même inviolable : 
car (a) où fl y 4 ffn tejiament , H faut necejfaire* 
ment que leteftateur meure ; parce que c^ejl ta mort 
qui rend le tejiament valide. Jefus étant donc 
dans la dernière pauvreté des biens de çç jnpn- 
de , & néanmoins vouîapt laiflei* quelque chofe 
à fes cnfans , il fe laiiTe lui-même dans un Sacre- 
ment ineffable , où il veut être pour eux la fource 
des biens éternels. Premièrement il ordonne 
qu'on le prenne & qu'on le mange : il ne dit pas 
feulement : Regardez & adorez ; quoi que nul ne 
le doive prendre ni manger qu'il ne l'ait aupa- 
ravant adoré ; inais il dit : mangez^ nqus en 
fàifant un précepte ; afin que non feulement 
nous ne craignions pas de le deshonorer ofant 
bien le manger ; mais que nous fçachions mê- 
me que npus l'ofFcnferions fi nous ne le maur 
gions pas. Puis il a(Iiire que ce qu'il nous don- 
ne à manger eft fon Corps, C'eft fon propre 
corps , non autre chofe , qu'il nous donne à 
nmnger; comme c'eft fon propre corps , &non 

Oo j* àu- 
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autre chofb , qu'il nous donne en tefbiiiciu, 
&quî s'tn va être livré pour nous. II exprime 
également l'un & l'autre , & il ne le l\auroit 
mieux expliquer. Ce font là (es dernières vo- 
lontés bien dtclarées pour accomplir ce i^u'il 
vouloit bien nous proinellre, d'être (_à) teujaiin 
avec rtousjupfu'à tstfim dejJi^eUi, 

JefusChHIl nous ayant tait la plus grande des 
faveurs, cnlefaifant homme pour nous; vou- 
lut en laifler un mémorial â toute la poftcritcj 
maïs un mémorial qui contient le m^me gage 
defonamourdontîl nous feitfouvenir. Il veut 
donc demeurer durant tous les fiéclcs avec les 
hommes auffi réellement qu'il étoît avec eux 
vivant fur la terre, quoi que non viliblcmcnt, 
C'ell pourquoi il trouveun moien de perpétuer 
faprefence, de perpétuer fon facrifice, de per- 
pétuer la mémoire , demeurant en propre pcr- 
fonnc avec les homnn?s, quoi que caché Ibus 
les voiles de l'on Sacrement. Or voulant 11- don- 
ner à nous&laire fon teftament, iJ ialloitquc 
fon teltanient fût ii clair , qu'il De refiât plus 
de lieu à aucune conteitation. Jefus mon Sau- 
veur & mon Dieu, me dit: Ceà eji mon Cvrfs. 
Je le dois croire à ces paroles poiitives, & ne 
jamais les interpréter s il ne les interprète lui- 
même. Or if ne les interprète pas : au contrai- 
re, il avoit déjà préparé les cceurs à cette do- 
ârinclorfqu'ildîtiipofitivement: (*) Ma char 
e/i vraiment vianeU , ^ mm fane eji vraiment 
breuvage : & , Si vous ne mangez la chair du fils 
de l'homme ^ ne beuvez finfang., vous n'aurei, 
point la vie en vaus. Si ce n'cft pas le vrai Corps 
de Jefus Chrîfï , ou il a voulu nous tromper, 
ou il n'a pu changer le pain en fon Corps : s'il 
n'a 
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n'apas pu changer le pain en fon Corps, îln'é- 
toît donc pas Dieu , à qui tout eft poflîble : que 
s'il Ta pu, & qu'il Tait fait, comment pouvoit- 
îl nous le donner à connoitre plus clairement 
qu'en nous difant , que ce qu'il tient & qu'il 
nous ordonne de manger eft fon Corps? dédire 
qu'il nous a trompé, ou même qu'il a ufé de fi-» 
gure, c'eft lui faire la dernière injure. Venant 
pour établir une religion, nous auroit-il trom- 
pé dans un point principal delà Religion, dans 
l'adoration du vrai Dieu , dans le facriâce uni* 
que & perpétuel, dans la fource des plus gran- 
des grâces , dans le plus grand des Sacremens , 
dans ce qui regarde fa propre perfonne , dans 
ce qui eu le fondement , la règle , le chef & 
l'objet de toute nôtre Religion ? Nous a-t-il pu 
tromper dans des chofes de li grande confequen- 
ce ? Comme il avoit prédit a fes difciples qu'il 
feroit trahi , livré & crucifié , & que tout cela 
eft arrivé très-réellement , & non en image ou 
en figure : auflî leur ayant promis qu'il leur 
donneroit fon Corps à manger & fon fang à boi- 
re , il l'accomplit très véritablement , & non 
Ear illufion ou par cérémonie ; ce qui eft un 
lafphéme qui fait horreur. Et puifque Nôtre 
Seigneur ne dit pas ; Mon Corps eft dans ce 
pain ; (ce qui feroit connoitre que lepain fub- 
iîftcroit avec le corps : ) mais , Ceci eft mon 
Corps ,• il eft certain que le pain n'cft plus pain , 
& que tout ce qu'il y avoit de la fubitance du 
pain eft changé au Corps de Jefus Chritt. 

'^.27. Et -prenant le Calice ^ il rendit grâces^ ^ 
le leur donna ^ difant: Benvez en tons, 

28. Car ceci ejî mon Sang , le Sang du nouveau 
teftament, fui fera rep^tdupottrplujieursj pour 
Uf^miJJion des péchés. • Jc^ 
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Jefus prend cnfuite /* calice, & rendantgra- 
its , comme il avoir fait avant que de confacrer 
le pain , il /e donne à boire à fes difciplcs ; non 
feulement pour eux ; mais auffi pour en itre 
les diftributcurs , & communiquer à tous les 
Prêtres de l'Eglife par une Icgïtimo fucceflion 
le pouvoir de le confacrer & diftribuer : auiS 
fur-ce en même rems qu'il les ordonna Prê- 
tres, leur donnant le pouvoir de faire leSacre- 
menr, & d'offrir le facrifice de fon Corps & 
de fon Sang, Il afîure donc , auc ce vin ell 
fonSang: maislefang de la nouveiie alliance t\a"\[ 
veut faircavec les hommes. C'cftun tellameni 
nouveau; mais qui va être fcellé de fonfang, 
& rendu irrévocable par fa mort. C'eft pour- 
quoi il dit : c'eft le fang de la nouvelle allian- 
ce que je fais ; & comme il fera vrai de dire 
que je répands mon fang rrès -réellement paw 
flufifurt; de inéiûc il clf trÈs-récl que ce n'eft 
plus du vin, mais mon fang que je vous don- 
ne. L'effulion de ce même lang , qui fe vi 
faire, fera la confirmation &!a preuve feniible 
de la vérité que j'avance. Que l'un ne vous 
(êmble pas plus diiScile à croire que l'autre, 
puifque je vous prouve l'un par l'autre. II cil 
auffi certain quejevousle donne réellement à 
boire qu'il eft intàilljble qu'il ell rçpapdu pour 
la remillîon de vos péchés.. Or, CQipoie tiôtre 
Rédempteur , il donne fon calice à fts Apôtres, 
pour qu'ils le communiquent à toute l'Eglife; 
& les Apôtres acceptent au nom de toute l'E- 
glife I^teûament qu'il vient de faire. 

■^. 19. Or je 110US dis, que je ne hoirai fias defir- 
mais de ce fruit de vigne , jufqu'à ce jour auquel 
je le boirai nouveau avec VQMs datt le £,oyaumt 
de mon Père. ^iSO- 



% 
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jo. Et après avoir dit Phytnne^ ils s'en allèrent 
nr la montagne des Oliviers. 

Cq fruit de vigne eft le Sang de Jefus Chrift, 
iiîfqu'il fe dit lui-même la vigne, &que c'é- 
)it par fon fang que l'Eglife deyoit porter fon 
uît. Or Jefus eft la fource de la vie qui l'a- 
ime : & comme la fève de la vigne fe répand 
)rfque fes branches font coupées ; auffi le fang 
e Jefus Chrift fe doit répandre par fes bleffu- 
îs , afin de donner la vie à tous les hommes* 
lais le vin nouveau -^ que le Sauveur promet 
ri à fes dîfciplcs, & en leur perfonne à tous 
:s élus dans le Royaume de fon Père; eftlagloi- 
î même qu'il nous a méritée par fon fang,& 
u'il nous a aquîfe par fes playes, de laquelle 
î Prophéte-Roi a parlé afsès clairement lorf- 
u'il a dit : (a) Ils feront enyvr/s de P abondance 
rs biens de vôtre maifon; ijvous les ferez boire 
V torrent de vos délices \ car la fource de la vie eft 
t vous. 

Nôtre Seigneur marque encore parlà^qn'î! 
a finir fon Sacrifice aptes nous avoir donné ce 
ernier témoignage de fon amour : ^ nyani 
^anté le cantique d'aÔion de grâces, pour l*ac- 
eptation réciproque qui s'étoit faite de ce fa- 
rifice nouveau, & de cette éternelle alliance 
u'il vient de faire avec les homiries ; il monte 
iceflamment fur la montagne des Oliviers , qui 
ft une montagne d'onâion& de grâce ;.mon- 
igne de paix & de réconciliation, où îîdevoit 
ommencer le facrifice fanglant de ^'^l^t & 
nmortalifer par fa mort le facrifice nob Ikn- 
lant de foi-même qu'il venoit de faire* 

• ' J ■ ' J 

Wpr.35. ;^.f» 
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^.31. /ilonjefus Uur dit: Vous firtztms fta» i 
datiff'i enmai cetie nnit: car iltft /critz Jefra- 
prrai le pajitur, £5" fei drebis du Irottpeauferotif \ 
difp^rf/,1. 

31. Mais après jue je ferai re(fufiité , firai vomi 
attendre en Galilée, 

Les plus extrêmes fouffrances , & l'^ta^ du 
dernier lacrifice, caufent toujours quelque fcan- 
dale, & menu; aux perlbimes de bonne volon- 
té & déjà intérieures. 11 faut que tout ce qui 
s'eft pallé dans la Pâquc , qui a été expliquée 
dans l'Exode, s'accompiillè aufiî dans ce der- 
nier paflàge ; & que le pain de nôtre être pro- 
pre, foit changé dans l'être du Verbe, quidoit 
abforber dans fa vie ce qu'il y a en nous de 
mortel, c'eft-à-dire , perdre dans fon unité di- 
vine ce qu'il y a en nous de propriétaire. 11 
feul que le vin de nôtre force fe change as 
faiig de la croix , & qu'en fuite nous foul- 
frions le dernier lacrifice de l'entière deftru- 
âion de tous nous-mêmes, qui s'opcrc par 
la mort totale. Mais ce facrîfice , quoi que iî 
parfait , eit une occalion de fcandale, même 
pour ceux qui font aptllés à l'intérieur; en ce 
que n'ayant pas pafle ce dernier tacrifice, ils 
ne peuvent le comprendre : & il cft faon qu'ils 
l'ignorent juîqu'à ce que Dieu le leurfellè con- 
noitre par leur expérience ., les y failànt tom- 
ber lorfqu'ils croyenr le plus l'éviter, de peur 
ou qu'ils ne le refulalfent s'il leur étoit mon- 
tré de loin , ou qu'ils ne le contrefifleut par 
des abandons naturels. , en voulant le préve- 
nir. 

Le pafieur eft fri^/ de la main de Dieu & de 

la main des hommes : & c'eft pai là fouvent 

<iue 
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S|uc fe termine" la vie apoftolîque. Les ireUs 
ont écartées à ce edup, &dîfperfées par cette 
tempête : maïs ces écarts ne fervent qu'à les 
réunir plus fortement, &avec leur pafteur,& 
cntr'clles : ce fcandale , qu'on leur a voulu eau- 
fer , les rafFermîflant dans la voye du falut ; & 
cette épreuve de leur fidélité fervant à épurer 
leur amour. Si J E 9 u s , fouvcrain pafteur ^ 
a été frapé ; faut - il s'étonner que tous ceux 
qu'il ajffbcie à fa vie apoftolîque le foient avec 
lui? Vous plaindrez vous , ÔDireâeurs, d'a- 
voir à fouffrir quelque chofe pour l'élite des 
amcs en faveur defqûelles le Fils de Dieu a 
voulu être livré & crucifié ? Servez avec fidé- 
lité celles que le Père celefte vous adrefTe ; & 
fi vous venexàétrefrafpés à leurfujet, ne vous' 
étonnez ni de vos coups , ni de leur dif- 
perfîon : tout cela même fervira à donner plus 
ue fuccès à vôtre conduite. 

Mais afris que je ferai re£ufehé, dit Ce divitt 
Pafteur, & que par ma mort naturelle je vous 
aurai mérité la motf myftique ; & que par ma 
refurrcâion je Vous aurai fait entrer dans une 
nouvelle vie ; f irai tous attendre tn Galilée , qui 
eft le lieu où doit' donuriencer vôtre Apoftolat. 
Jefiis va toujours devant fes Apôtres ; foit par- 
ce qu'il prépare leuts cœurs pour leur minifte-^ 
?e, fôit parce qu'il eft toujours à la tête de ceux: 
qui travmllent on qui combattent pour lui, 

jî^. ^3. Pierre lui repondit : Quand totis feroient 
Jcandalifés à vôtre fiijet^ pour moi je ne le ferai 
' jamais. 

Cette reponfe de Pierre marque l'état d'une 
amc qui étant encore dans la ferveur de la paf- 
liveté , croit que tout lui eft poffible , parce 

qu'el- 
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qu'elle n'a pas encore fait l'épreuve de fa foi 
bleife & de fa miftre. Ccpeiidant ce que l'oi 
croit alors un grand amour , n'eft qu'une fe 
crette préfomption : & jufqu'à ce que l'on ai 
éprouvé ce que l'on eli , ou fait fonvent de 
fautes de cette nature, &ron attribue à la for 
ce de la créature ce qui ne vient que de Dieu 
Combien de grâces , 6 Seigneur ! faut-il qu'i 
vous coûte , & à nous de chûtes , avant qu 
nous Ibyons bien perfuadés de cette vérité; îu 
tout, pour arracher ce venin des cœurs natu 
rcllcment fupcrbes ; & pour détromper ceu: 
qui dès leur enfance ont rcfpiré l'air d'ambi 
tion ? Dieu feul peut répandre celte lumier 
de la vraye humilité & de lalincercdefianced 
DOUS-mCjues : nul dïfcoors de l'homme ne Ijau 
roit jamais en convaincre , tellement nous lom 
mes pétris de l'eftimc de nous-mêmes, &avea 
glésde l'amour propre, iniques dans les meil 
leurcs chofes ! LcdivinMaitrealTure, queîo» 
ffS difcipics firoat fiandalifis à Ibu fujct : i 
Pierre prétend en être exemt quand mêmt u» 
Us autres y fuccomberoienC O bon difciple 
qu'il étoit neceliàire qu* vous fentilTicz vocti 
foib]eIÎ"e ! Vous, qui paroiflcz le plus refoli 
de tous , tomberez le prcniier , & le plus loui 
dcmeut; & déjà l'heure s'apiochc qucvousre 
noncerei vôtre Seigneur & vôtre Dieu qU' 
vous protelle?, mainienant votiloir coofeflerai 
péril de la vie. 

J^- 34- J*/*"^ ^*' ^'^ ' J' ***' ^' "* "verii/, q» 
tette nuit ^ avant que le coqchante ^ vetumert 
mucerez trois fois. 

9J-. Et Pierrt lui repliquii: QuasdjtdtvreitniM 
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• « ■ 

rir'avec vous^ je ne vous renoncerai point : Et 
toms le autres difiiples dirent la même cBofe. 

pauvre Pierre ! à quoi penfez-vous ? Vôtre 
[aître jure par fa vérité que vous le renonce- 

1 ; & vous ofez protefter le contraire ! Il a 
yp bien prévu le précipice où vous entraîne- 
it vôtre prefomption , pour pouvoir ou fe me- 
endre, ou vous tromper. Jufqu*où nouspor- 

Tapui que nous avons fur nous-mêmes dans 
tems d'une ferveur paffagere ! Si Ton nous 
difoit alors , nous ne le pourrions croire ; 
ais les chûtes qui s'enfuivent en font la peu- 
î palpable. Pierre, au lieu de fe fier amfi à 
n courage, & à Tamour qu'il avoitpour Je- 
s Chrift , devoit reconnoitre fa foibleffe , & 
ouër qu'il conunettroit indubitablement ce 
îme fi fon Maître ne le foûtenoît , Ira de- 
andant en même tems la grâce de ne point 
►mber. Mais parce que fans foncer à recôu- 
r à l'auteur de toute force , il oia fe promet- 
e tout de fa propre generofîté , ce (a) rofeau 
caifa încontment fous lui , & tranfperça la 
aîn dont il s'apuyoit deflus : en forte que fa 
lûte doit fervir d'înftruâion aux prefomp- 
:eiix ; de même que fa prompte & durable con- 
îffion eft l'exemple des penitens. 
Voîla comment fe terminent ordinairement 
nt de proteftations ferventes que nous feilbns 
Dieu. Nous promettons de ne point faire 
^rtaines chofes dans leiquelles nous tombons 
abord : celles que nous avons refolu de îaî- 
I avec plus de courage , font celles auxquel- 
s nous manquons le plus : & autant que nous 
ous fommes élevés par la prefomption , au-« 
S.Matt. pp ^ xmt 
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tant nous nous fommes abailTcs par la chute. 
La marque afliirée que ces proteftatioas fi 
hardies paitoient d'une vaine confiance en nous- 
mêmes , efl l'infidélité qui les fuit ; car il ne 
feroit pas pofiîble que celui qui n'auroit d'autre 
apUi qu'en Dieu, vinftâ prcvariquer. {a)f^ou! 
avez [atevJ, Sfif^neur , taui ceux qui ont crié vers 
■vous. Ils ont efper^ en vous , £5" ili tt'oitt point éti 
canfonâus. Quiconque cft vraîinent humble, ou 
, a csperiment^ fa foiblefle , n'en ufe point de 
la forte. Il ne fe promet rien , & il ne pent 
rien promettre à Dieu: étant trcs-perfuadé que 
pour peu que Dieu le laiffe à lui-même , il fe- 
ra tout le ma! pofllble : en forte qu'il ne voit 
aucun mal qu'il ne puiffefaire, & qu'il necrai- 
gne de faire, fe fentant comme tout prêt à y 
luccomber li la main de Dieu ne le retcnoii. 
Il ne voit non plus aucun bien qu'il puiflcfâi- 
re, ni fe promettre; ni s'attribuer , quand m^- 
me il l'auroit fait. Si-tôi qu'il cft menacé de 
quelque faute, ou prciTé de la tentation , il re- 
garde fon Dieu d'une manière toute anéantie, 
par laquelle il lui marque qu'il n'attend rien de 
loi ; mais qu'il met toute fa confiance en lui , 
s'abandonnant à l'elpric de fa grâce afin qu'il 
luifaflè éviter le mal & pratiquer le bien félon 
fà volonté. Cette {b) humiliation fincerede: 
livre l'homme de tout piège; & le tirant defa 
foibletTe (0 le met dans la force de Dieu. \\ 
nous a été bon que S.Pierre foit tombé, auffi 
bien qu'à lui-même , afin que par lui nous fuf- 
fions inftruits de la foibleffe de l'homme & de 
la véritable défiance de nous-mêmes. 

îî-. 36. 
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36. Jlors Je fus s'en ails avec eux èuiuu ^Jùge 
nomme Geâfemani; £5?' // dit àfes difiifles: Af- 
feïeZ'ifous ici, fendant que je m* en irai' là four 
prier. 

Jefus dotnmence à dreflèrfes dîfcîplesauvc- 
able repos, quieftdefe repofer ei^tîçrcment 
vant Diieu durant qu'il fait luî-mêmelaprie- 
. Si Jefus Chrift, quoi qu'Homme -Dieu, 

dans un état auffi divin qu'on le peut être, 
enoît des tems pour prier , cela ne nous ^- 
end-il pas de la manière la plus conv^incan- 
, qu'il n'eft point d'état où nous ne puiffions 

ne devions prier ? ^uoi qu'il y en ait, Cms 
)ute , où l'on ne doit plus prier par rcgle nj 
ir métode ; mais par le mouvement de l'Ef • 
it de J)ieu. L'état divin eft bien un état dt 
xte ;. mais non d'impuiflànce , comme quel- 
les-unsfe l'imaginent : & quiconque eft dans 
le telle impuiiJance, n'eft pas dans l'état dl- 
n , mais dans quelqu'autre qui lui eft infe- 
2ur. Car l'état divin donne facilité pnour tou- 
s chofes , étant un état de refurreâion & de 
nouvellement en Dieu: mais cette facilité ne 
exerce que félon le mouvement de l'Efprit 
t DieUi Ceux qui ont le bonheur d'y être, ne 

font plus aucune réglé de faire ni de ne pà$ 
ire certaihes chofes ; inais ils fe laijQènt con^ 
lire à la motion divine: & conmie ilsnes'in- 
îrent de rien p^r eux * mêmes , aufii ne fède* . 
ndent-ils de rien. 

.37. Et ayant pris Pierre , Çs? les deux fils de 
Zebedée , il commenta à être trijle Çff affligé. 

Le Fils de Dieu. veut avoir dés témoins du 
LCrifice qu'il fait de lui-même à foû Père 9 & 
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de la douleur extrême qu'il rcfîent par la vive 
reprefcntation de tous les maui par lefquelsil 
fc doit confommcr. Cela nous tait compren- 
dre, que ce dernier facrifice peut avoir des té- 
moins & des confolateurs : & qu'il eft bon d'a- 
voir alors des amis qui confolent & ioicnt les 
fpeâateurs de cette agonie , & qui prennent 
part à une lî exceffivc douleur. Il n'en cft pas 
de m^mc des autres facrificcs qui précèdent ce- 
lui-ci: il faut les porter dans le fecrct ,& qu'il 
n'y ait point de témoin. Plus on les fouftre 
avec force, plus la IbufFrance en eft pure; nuis 
dans celui-ci , la force même par laquelle on 
a foûtenu les autres , doit être facrifiée , & 
l'homme qui en eft la viâime, eft misdansla 
pure foibleflê. 

]î-.a8. /tlort il le/tr dil : Moname efttrijit jmf^u'k 
la mort. DtmtHrez ici, ^ vrilUz avtc moi. 
Si Jelus , qui eft la force de Dieu , ne peuE 
s'empêcher de fe plaindre d'une triftcfle fi ter- 
rible; ceux qui croyent étrearrivtis à l'agonie 
du jardin ; & qui néanmoins portent leur Iri- 
ftellê avec force, fe trompent bien. La trifteiTc 
qu'iîs ont leur eft encore fuportablc: mais cel- 
le-ci ne peut être fuportée. C'efl une agonie 
inconcevable, dans laquelle l'ame feat tout le 
poids du- facrifice où elle va paflcr. Lanatu- 
. re en frémit: & le trouvant fans confblation, 
abandonnée de tout foutien , tant intérieur 
qu'extérieur , & deftitutc de toute force pout 
porter un tel état , elle en eft réduite aux abois : 
car 6 l'on avoit quelque force pour porter cel- 
te privation, elle feroit fuportablc : maislafoi- 
bleflè eft égale à la douleur. 
Or ce qui caufc cette trïjitjfe ii infuporiable 



Chap. XXVL '5^.38." j8f 

à ITiomme intérieur , eft que lé facrifice par le- 
quel il faut qu'il pafle , lui eft montré dans 
tout ce qu'il a d'horrible : & fe trouvant fans 
courage, fans refolution, fans force, (car ici 
les puif&nces font mortes , & la fouftraâîon 
de la grâce fenfîble eft entière) & avec toutes 
les répugnances delà nature, qui ne peut vou- 
loir ni accepter ce facrifice , qu'elle voit bien 
devoir opérer fa ruine totale ; il en foufFre le 
plus .cruel de tous les fiiplices. La peine fi ex- 
trême de Jèfus Chrift procedoit de ce qu'il fe 
voyoît chargé du péché, & de la confufîondu 
péché, qui lui étoit alors comme un veftçment 
d'opprobre lequel lùî'cachoît toutes les beau- 
tés de ïbn ame: en forte que l'horreur des pé- 
chés de tout le monde, dont il fevoyoit char- 
gé, lui caufa tous les àccidens qui lui arrivè- 
rent dans cette agome. Il en arrive de i;nême, 
à proportion , à une ame que Dieu fait paflèr 
dans cet état. Le péché dont elle fe voit cou- 
verte & revêtue , après s'être vue toute bril- 
lante de vertus & riche en bonnes œuvres , lui 
fidt une horreur infuportable. Elle ne voit plus 
en foi xjue péché , & elle n'y fçauroît plus dé- 
couvrir aucune trace de la Divinité qui relui- 
foit autrefois en elle. La nature ne peut fouf- 
frîr un habit qui la couvre de honte : & vrai- 
ment alors , comme David l'avoit éprouvé , une 
telle perfonne agonifante s'écrie : (^) Les dou-- 
leurs de la mort rn^ont environné : les torrens de 
Vimquité m* ont épouvanté: les douleurs de ï* Enfer 
m\nt affiegé: Us filets de la mort nf ont envelopé. 
Ce martyre paflè tout autre martyre : car fans 
lui, tout fuplîce donneroit vie à l'ame; mai$ 
celui-ci la fait mourir: & plus elle avoîtdevie 

Pp 3 pro- 

W PC 17. f. tf, 



j8(î S. M A T T H 1 E U 

propre , plus il faut que cette mort lui coûte 
de douleurs & d'agonies. Cette trijieffe doue 
ne fe peut mieux exprimer qu'en la comparant 
à une triftefle tie mort : puifque l'ame qui la 
fou^e fent qu'on lui arrache la vie : c'eft bien 
alors que la vie d'Adam efl détruite en elle, 
enfuite de la dcflruâion qui s'en fit en Jeius 
Chrifl lorfqu'il porta la douleur de tous les fa- 
ctitîces de Tes élus , & qu'il les làntiâa tous 
par fon facrifice. 

Un autre fujct de cette douleur mortelledu 
Sauveur, fut de voir que très-peu de perfon- 
nés encreroient dans ce dernier facrifice; quoi 
qu'il l'eût mérité pour tous : & que quoi qu'il 
en eût elTuyé le premier toute l'amertume ; il 
ne fc trouveroil prefque perfonne qui eût le 
courage de le fuivre. II porta alors la peine 
& les Ibiblefles des Martyrs , leur méritant la 
^iice de fouttVir avec force ; car les fouffran- 
ces des Martyrs ont été pour la plupart fupor- 
tées avec vigueur. Mais il n'en eft pas de mê- 
me du facrifice intérieur: c'eft un facrifice qui 
fe paflê fans nulle forccde la créature, &qûi 
étant accompagne de toutes les foibicllès & ré- 
pugnances de la nature, n'eft foutcnu que par 
la torcedeDieu, laquelle eft m£me impercep- 
tible. Ainfi la triftcife de Jefus dans le jardin , 
fut la trifteffe & la douleur la plus intericutc: 
& ce facrifice intime lui caufaun tourment iu- 
comprehenfible ; & capable de le réduire en pou- 
dre, s'il n'avoit emprunté des forces delà puil- 
^ce diviue pour prolonger fon martyre, afin 
qu'il ne finît que fur la croix. Ce fût même 
pour rendre fa Paflîon plus douloureufe qu'il 
s'aifoiblit dans le jardin , fufpendant le con- 
cours vigoureux &fenfible deîîi fuprémepar- 
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tîe, afin, que rinferieurç^ fût abandonnée à un 
plus cruel Tuplicë, . La. fouffrance dç la croix 
fut extrême ; mais elle fut encore accompagnée 
de plus de force qu'il n'en paroît dans cette a- 
gonîe du jardin. Là il ne fait pàroîtrc nulle 
roibleflè , il y parle avec beaucoup de fermeté, 
il. y pouffe des cris puiflàns , & témoigne une 
conitarice fans; égale ; mais ici, il fe plaint à 
fes difciples confioens de Ta trîfteffe; & il les prie 
de é(e»iieurer auprès de lui y & de Vf Hier y .comme 
s'il avoit befoin de leur confolation, ou que 
leur vigilance fût neceflàîre pour fa confctva- 
ticm; Et quoique le Sauveur ait voulu éprou- 
ver ces foiblefies pour nous confoler parniî cel- 
les qui nous arrivent clans un fi étrange fecrî- 
fice; il le faifoit encore pour faire, connoître 
à fes difciples le peu de perfonnes qui vou-» 
droient lui tenir compagnie dans un état fi ter- 
rible: comme s'il leur eût voulu, dire ; Puis- 
que je ne trouverai prefque perfonne qui veuil- 
le entrer avec moi dans ce facrifice^ vous du 
moins, qui êtes ceux de mes Apôtres que j'ai 
choifis pour y participer , demeurez avec moi 
4ans. cette extrême immolation ; & ne refufex 
pas de porter un jour cet état. VeillezzyécmdVy 
&- demeurez, abandonnés pour tout le refte. 
Que vôtre feule vigilance, lorfque vous entrer 
rez d^ns cette agonie , . foit de vous : tenir au- 
près <le moi fort paflSfe au facrifice qui s'oper 
rera en .vous. Tenez moi compagpie,&- fou- 
lages ma douleur par la part que vous y vour 
dres bien prendre. O que peu font capables 
de ce;ftcrifice! 

j 

^. 35^. £^ s* étant un feu /carte ^ il fi. prjsfterua le 
vtfage cofareJtrrs^ priant ^ Sfant^ MmPe^ 
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re, l'a efi pojfible , ifuece calue s'/laignedemai'. 
tunUfois qut ma valoui/ nefiit pai ftitt , ^ais 
ta Tolre. 

Jefuï Chrift a. voulu éprouver tont ce qaï ar- 
rive à ceux qui f{ftt immolés pat une fi étran- 
ge dcfolation , afin de nous animer par la vue 
fie ce qu'il a fnuftert, &t de nous inllruire par 
fon exemple. Mais cet exemple iî intérieur ne 
peut Être lû dans Jcûis livre de vie, qu'àme- 
fure <)He l'on éprouve ce qui y eft écrit. 

Premièrement, l'excès de fa douleur eft 11 
grand, qu'il fi profleme e-iutre terre : ce qu'il 
îaîtaufî pour s'offrirenfacrifice & s'abandon- 
ner à toutes les volontés de fon Père, nonob- 
ftant la frayeur naturelle du fens, qu'il voulut 
éprouver pour des momens. C'eft ordinaite- 
mentdc cette forte que fes fidèles abandonnés 
font le facrifice dernier & total d'eur-mdmes; 
malgré les répugnances extrêmes de la nature: 
car i) faut fçavoir, que ce grand facrifice eii 
une immolation réelle que 1 anie fait de foi pir 
des proftemations extérieures , & dans la poftii' 
re la plus anéantiOante , à mefiire qae Dieo 
rimmole au dedans ; afin qu'elle fe dclalflè i 
Dieu par an facrifice volontaire , pour l'état 
furprenant dans lequel il 1» veut »ire paflèr. 
Cctétatd'immolation velomaîre, qui ^écede 
lefacriéce, «It plus terrible que le facriâce mé-v 
me ; à caufe que î'ame reçoit alors une iOi- 
preflion de la main de Dieu qui lui faitdécou-' 
vrir les douleurs, les circonrfances , & les fui- 
tes du facrifice, qui lui efl montré pour qu'el- 
le l'accepte ; & qu'il faut , qu'elle y entre de 
ion plein gré , confentant à ce qu'elle n'auroit 
jamais au .qilç l'on dût exiger d'elle ; gupi que 
par 
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md d'abandon qu'elle porte elle ne puiflè 
fufer de ce qui lui eft propofé comme 
i de Dieu : au lieu que dans letems du 
e réel , elle eft liée & entraînée par le 
de la providence , en forte qu'A faut 
le fuive. Ce qui n'empêche pas que les 
les qui ne fe font pas pleinement delaif- 
l'éprouvent encore de mortelles douleurs 
î ûcrifice réel , par les retours qu'ils ifont 
c-mêmes. C'eft ici Tendroît le plus ru- 
d'autant plus rude, qu'il femble que la 
eft laiffée à toutes- Tes répugnances : une^ 
mortelle de paflèr par des endroits ou 
voit que des^écueils , la &ifît : la fueur 
vient au vifajge ; & la mort lui feroit plus 
qu'un état u terrible. Maïs quoi que la 
ne puiflè pas vouloir ce qui dpit fpivrè^ 
rant pas que ce doit être fa deftruôion^ 
erte éternelle de ce qu'elle chérît le plus ; 
i de l'ame & la volonté fuperieure ne 
\t plus ne pas le vouloir , cette ame fe 
nt fans volonté pour quoi que ce fbît : 
:e que plus la volonté de la nature a de 
lahce; plus la volonté fuperieure eft pcr-- 
abimée dans la volonté de Dieu, Car 
volonté de l'homme eft entièrement per- 
ns la volonté divine. Cette perte de tou« 
Dnté fait que l'ame n'aperçoit plus la con- 
é de là volonté à celle de Dieu; &qu'el- 
iiftingue plus que les répugnances de la 
: Cependant , elle a plus de refignation 
mais; puifqu'elle eft împuiffimtedevou- 
us autre chofè que ce que Dieu veut ; 
ir une privation de liberté ; mais par un 
amour ^ qui ayant confùmé toute fa pro* 
I a réum la volonté à là fource , & Ta 
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hcutcufement abîmée dans celle: de Dieu. 

Secondement , Jefus Chrift a. voulu nous 
donner à connoitre la répugnance qu'a la na- 
ture de confcntir à fa delirudion ; par ces pa- 
roles : Mi^n Père, j'il cjt poMU ; s'il fe peut 
&ire fans contrevenir à vôtre divin vouloir, 
gue ce calice de ma Palîiorj i'^Uigne de moi: ce- 
pendant qprès avoir, cxpofé quelque répugnan- 
ce du fens àlbnPete; cette volonté même in- 
férieure demeure foùmife ; ainii qu'il le décla- 
re par ces paroles ; Toutefois ^e ma volomé at 
fois f as faite , ntMs la vôtre. En quoi il nous 
fitit voir deux choies: l'une, quçlorfqu'on en- 
tre dans quelque, éi'jt nouveau, ou qu'il s'agit 
d'un facrificc plus avancé , Dieu exige de l'hom- 
me un nouvel abandon , & une immolation plus 
étendue ; par exemple : Je fuis entrée par la 
volonté de Dieu dans un étal de terrible peiue : 
auparavant il m'a été propofé d'une manieic 
confuft; & générale ; & après avoir efluyé les 
répugnances delà nature, jcmc fuis immolé t, 
abandonnée & fucriliée pour porter ce m^mc 
état d'une façon réelle : m'étant abandonnée 
de la forte , je demeure delaifice dans cet a- 
bandon,, éuni comme muette & morte dans h 
pure fouffrance tant que ce façrifice dure, fans 
pouvoir plus m'abandonner pour lem£me: car 
c'eÛ une chqfe faite. Que s'îlvieqt enfuiteun 
nouveau facrifice à faire, je fens que Dieu exi- 
ge de moi un nouvel abandon : j'y confeni, 
K j'y demeure delaill'ée tant qu'il dure. Il en 
eflde même de tous les autres qui les fuivent. 
Ce n'elt pas que Jefus eût befoin de nouveaux 
abandons pour pafler les nouveaux endroits de 
ià vie mortelle : nullement: celui qu'il fit à 
l'inftant de fon Incarnatioa fut inâniment par- 
fit, 
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ait, & s'étendit diilinâement à tout ce qui lui 
levoit jamais arriver. Mais il voulut être af* 
bibli clans cet endroit, &furmonter cet affoi-» 
diflement par une înunolation fenlîblement ex^ 
>rimée , afin de nous inftruire & encourager 
lans des rencontres de cette nature. 

La féconde chofe aue Nôtre Seigneur exprir 
na par ces paroles: Mon Pere^ s^tl eft poJfibU ^ 
me ce calice paffe hinde mm: eft qu'il prie fon 
^ere que fon martyre intérieur ne fe termine pas . 
\ lui feul ; mais qu'il en faffe part à fes élus 
es plus privileçiés. L'un des plus grands tour».. 
nens du Fils ce Dieu , fut de yoir l'ingratir 
ijde des hoinmes , qui ne youdroient point boi- 
e avec lui ce calice; & que la plupart s'y o^ 
>oferoient. 

^ Les douleurs intérieures de Jefus furent în- 
îniment plus gr^mdes que les extérieures; &fa 
î^aâion vifible aux yeux des hommes , quoi que . 
rès-exceffive, n':étoit que comme i'ombrt; de 
:el]e qiji'il fouifroit au dedans , aux feuls yeux 
le fon Père, Il fait auffi pejier ce calice inté- 
rieur d'ime amç?rtume inconcevable dans fes a-, 
nés choifies. Elles foufFrent beaucoup plus 
nterieuresnent que dans l'extérieur; quoi que 
les iTiauxqvi leur viennent du dehors foicnt 
sxceffifs. Souffrir par l'impreffion d'uiie peine 
livinç ; Ibuffrir des douleurs que la m^ de 
Dieu inflige; fouflfrir fans conîblation; fouf- 
frir fans foutien ; c'eft fouflfrir conune Jefus a 
foufifert. Cet aimable Sauveur fouflSrit dans ce 
moment tous les maux de cette forte que de- 
iroient eflTuyer fes élus : & Texcés en fut fi in- 
fuportable, que le S.Efprit n'a pas jugé nous 
le devoir exprimer autrement par fes Ëvange- 
liftes, qu'en dilànt, que Jefus enfifa lefoffg. 
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& en fut réduit à Pa^otiie. Cette prodigieufe 
fueur , & cette défaillance fi extrême , mar- 
qoent affés que le tourment intérieur étoît d'un 
poids inconcevable ; puifqu'un Dieuyfuccom- 
boit. Le Père éierne! depioye ici la force de fon 
bras pour accabler fon Fils: & le voyant char- 
gé des péchés de tout le inonde, i! fait fondre 
lur lui (tf) toutes fes tempf-tcs & tous les flots 
de fa colère. Une falloit pas moins que les for- 
ces d'un Dieu pour porter la pefanteur de ce 
bras; & tous les hommes auroient été réduits 
€0 poudre par l'accablement que fouffrit alors 
le Fils de Dieu. Ce fot dans ce moment que fon 
Père fe vengea fiir lui des péchés de tous les 
■ hommes, & que fa juftice en exigea une pleine 
fatisfaâion. 

Or ceux en qui Dieu veut eiercer une pure 
juftice, foultrayant pour un tems les effets fenli- 
blcs de fa miferi corde, ont part à Cet état de Jefus 
Chnll; & comme nulle joye , nulle paix, nulle li- 
berté & grandeur d'ame ne peut égaler celle dont 
ils joiiiiTènt par lui dans le fecret de leur cœur, 
auflî nulle douleur, nul martyre, nulleagouie ne 
peut fe comparer à ce qu'ils fouftrcnt intérieure- 
ment pour acquérir la parfaite pureté , & mériter 
d'avoir part à cette immolation du Sauveur, Et 
cet état introduit l'homme dans la confotmna- 
tionde tout facriiîce, en forte qu'après cela il 
n'y a plus de nouveau facrifice ; mais feule- 
ment quelque réitération des facrifices pafTcï 
& déjà confommés , qui fe font non plus par 
le combat des répugnances naturelles , ni par 
le fang de la douleur ; mais avec une paix en- 
tière, & une par^ite libettc ; cela étant deve- 
nu comme ordinaire & naturel : ainfî qu'après 
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le Sacrifice de Jefus par la croix, îl n'y a plus 
d'autre Sacrifice ; mais feulement un renou- 
vellement journalier du même Sacrifice , d'une 
manière tres-douce & non fanglante. 

Il y a trois états dans lefquels uneameparoit 
porter l'agonie de Jefus Chrift. Lepreipiereft^ 
lorlqu'elle porte fa douleur par union à celle 
de Jefus , qui femble prendre plaîfir à fe la ren- 
dre conforme ^ lui donnant non feulement la 
vue de fes fouffrances , mais aufli l'expérience 
& le defir:dè s'unir à lui en les portant. Alors 
cette perfonne a une grande force pour tout 
fouflSrir ; parce c^ue la vue & la conformité du 
Bien-aimé agoni^t% la foûtient beaucoup; 
& qu'elle n'ignore pas qu'elle a l'avantage de 
participer aux douleurs du jardin & du Calvai- 
re. Le fécond eft;, lorfqu'étant mi^ dans l'ago- 
nie de JêfusÇhrift, on éprouve les rigueurs de 
la julHce de Dieu qui fe venge; mais fans vue 
ni penfte de Jefus Chrift. Tout paroit être le 
châtiment dû aux péchés: &au lieu de voir ces 
effets de la juftice divine comme quelque cho- 
fe de-grand, on les regarde au contraire comme 
une alièurance de fa perte, &un jufte excès de 
la colère de Dieu. Rien ne confole ni ne raffû- 
re ces perfonnes ainfi agonifantes : &.bien qu'el- 
les portent réellement un état de Jelus Chrift , 
elles ne découvrent pas pourtant Jefus Chrift. 
Mais m y a un troifiéme état bien plus avancé 
jquetout cela, & il faut être devenu Dieu par 
une participation très fublime pour le porter. 
C'eft Jefus luirméme exprimé en l'honmiedans 
fon état d'agonie & de mort. Il ne faut rien 
moins qu'un Dieu pour porter iui poids aulfî 
infUpportabie. Jefus a été porté dans les autres 
états par la fidélité aâive & paâive de la créatu- 
re 
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re, iîAét d'une paillante grâce ; & îl Te porte 
lui -mime dans ce dernier, qui termine Men-tôi 
la vie. _ I 

De dire ce que c'eft que ce dernier état , ft 1 

Sucllc cil l'étenduede fes fouffranccs, oclane 
c peut. Toutes les autres peines ne font que ' 
rfes ombres en comparaifon de celics'-ci. Mais 
Dieu porte tout ; & plus l'ame eft devenue di- | 
vinc , plus Jefus cft en eile avec la plénitude 
defes états;& à la mefore qu'elle a porté les deux 
autres états de Jefus, aiiffi porte-t-elle celui-ci, 
Maisiln't'ft gueres de pcrfonnesqaî portent ce 
dertiîer. S.Pau! l'a porté , ÔcDavidauffi, com- 
meonapûlevoirdans l'hiftoiredeceS.Roi, & 
on'ilferaaile de le prouver dans la vie du grand 
Apôtre. Tous deux néanmoins rontportédif- 
feremment : l'un, comme une figure & pro- 
pheticvivante de Jefus Chrill qui dcvoît venir; 
l'autre, comme la véritable expreffion & le fi- 
dèle retracement de JefusChrift déjà venu: & 
nous n'avons pu aprendre que d'eux-mêmes la 
vérité & la pcrftétion confommée de cet état. 1 
Paulyétanc, neconnoiflbitplus rien que Jefus 
Ciiri(t,& J .Chrili crucifié : Il s'étoit perdu de vue I 
lui-même: ijnefctrouvoitplus; il ne s'aperce- ' 
voit plus ; il vivoit , parloic , fouffroit, agif- . 
foi:, non plus en foi , ni comme lui ; mais en 
Jefus & comme Jefus: & autant qu'il étçitpaf 
îë en Dieu, autant étoit-il transformé en Je- 
fus Crucifié, Cela eft viljble dans fes Epitres: 
mais quelque vivement que tout y foit exprimé, 
il ne peut être aifés intelligible qu'à ceux qui 
ont le bonheur de l'éprouver. Souffrons cepen- 
dant pour l'amourde Jefus Chrift, mouronsà 
toute heure à nous-mêmes par conformité à fa 
mon, en attendant qa'il daigne venir être nô- 
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tre vié f infttre ibufFrancè, • & nôtre tout. Il né 
nous fiât pas découvrir de fi grandes chofes fi*- 
non pour nous pîquer du defir de les expérimen- 
ter : niais lï n'y a pas d'aùtïé cKçmîn pour arri- 
ver à la vre de Jefus Chriftque'la mortde Jefîis 
Chrift. Mourons tous les jours avec lui, par 
le continuel renoncement de nous-mêmes ; afin 
que fa vie s'écdule en nous , & y règne à ja- 
mais. . 

Dans le Purgatoire , auffi bien que dans l'En- 
fer , rimpreflSon que fera dans les âmes laju- 
ftîce- divine , fera infiniment plus douloureufe 
& plus înfuppprtable que toute la peine qui peut 
y être caufée par le feu. Deux chofes compri- 
fes dans la peine du dam^ feront le plus terri- 
ble fupplice du Purgatoires de l'Enfer: la pre- 
mière eft., que l'ame ayant été créée pour être 
unie à Dieu, elle aura éternellement une pen- 
te centrale à cette réiinîon , qui eft Tentraine- 
ment le plus fort qui fut jamais. Nous ne le 
fentons prcfque pas en cette vie, (lînon en ce 
que nous n'avons point de véritable repos , ni 
de paix foncière tant que nous ne fommcs pas 
unis à Dieu par fa ^race : ) jarcé que nous fem- 
mes dîflSpés par mille choies qui empêchent ce 
fentiment, quoique très vif: mais lorfque l'a- 
me fera feparée du corps , à alors n'ayant rien 
qui puilTe l'arrêter , ni amufer fa douleur, elle 
Âra dans une peine d'autant plus extrême, que 
fon entraînement étant plus violent elle fe ver- 
ra dans l'impuiflànce de s'y laifler aller; étant 
rcpouflëe auffi fortement qu'elle eft attirée. Si 
l'ame ceiToit d'être rejettée , auffi-tôt elle fe 
reiiniroit à fon centre avec plus de précipitation , 

3ue la pierre dégagée de ce qui la retenoît, re- 
cfccnd ibr & terre : ou fi «Ik ccffcat d'être' at- 

ti- 
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tirée y elle ccflèroîtde foufFrir. Mm& l'iiD& 
l'autre ell impoffiblc ; puifque la créanireaiti 
fiitc pour être rciinîc à fa fin ; & qu'elle n'eft 
qu'une paiticipaiioa de l'être de Dieu, laquel- 
le tend à la rêiinion : de forte que il ces cmpê- 
chemeni font d'une nature à pouvoir £tre con- 
fumf^s , ils ie confument peu à peu ; & à me- 
fure qu'ils fe confument , l'ame s'élance vers 
fa fin; & fon efperance redouble à mefurc que 
fes obftacles fout ôtés j jufqu'à ce quen'y ayant 
plus d'empêchement , rien ne l'arrête. 

Cette peine , caui'ée par rempéchemeni de 
laréiJRiuu à Dieu, eflli cruelle, que l'amené 
fent prefquc point la violence dufeu; quoi que 
làns doute elle la fente très-vîvement : mais je 
veux dire , par raport à la tendance centrale: 
en forte que s'il falloît endurer un fcu tofini- 
ment plus violent , pour être délivrée de cet 
empêchement, elle s'y precipiteroit avec plai- 
lîr. Or cette peine , meice d'efperance & ac- 
compagnée de relignation , eft celle de purga- 
toire , où l'ame le feniant tous les jours 6ict 
quelques chaînes , s'aproche de l'union divi- 
ne. Aufli eit-ce une très -grande mifcricorde 
QueDieu a faite aux âmes qui partent impures 
de ce monde , que de leur donner un lieu de 
purification : car Dieu étant li pur , qu'il ne 
peut tbuffrir la moindre faleténi propriété; s'il 
n'avoit pas établi ce lieu de purgation, il auroit 
faluque ces amcs euffent été privées pourtou- 
joursde fa joiiiiTance : cequi tait lapeinecter- 
nclle des damnés. C'eflla différence du Purga- 
toire à l'Enfer , que dans le Purgatoire l'ame 
arci^ierance d'en Ibrtir, & elle voit confumcr 
peu a peu fes cnwêchemens: mais dans l'Enfet 
il n'y a plus d'elpoir d'en fortir jamais ; & let 
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empêchemeris y font d'une natureànet)Otivoir 
jamais être confumés. Et voila ce qui cauferé- 
temité de l'Enfer , & la plus étrange peine des 
damnés : car d'un côté , leur être tend natu- 
rellement à Dieu comme à fon origine & à fon 
centre ; & de l'autre , Dieu les repouffe avec 
la force de fon bras ; parce que leur être de pé- 
ché lui eft abfolument oppofé. Cet attrait donc 
étant auffi violent, que le rejet eftpuiflànt, & 
fe voyant pour toujours dans ce déchirement 
plus intime de leur être, ils entrent dans la rage 
& dans le defefpoir qui leurcaufeun tourment 
inconcevable. 

La féconde peine eft la pefanteur du bras de 
Dieu , & le poids de la divine juftice ; poids 
d'autant plus infupportable , qu'il eft plus dé- 
nué de foutien: de forte que ce torrent fi acca- 
blant de la divine juftice j confumeroit l'ame 
en un moment , fi elle n'ctoit pas iuMnortelle; 
L'abus que l'on a fait de l'être que Dieu avoit 
communiqué à deflein qu'il fût réiini avec lui ^ 
meritcroit des châtimcns encore plus rigoureux 
que tous ceux qui' s'éprouvent dans ces lieux 
de fuppliccs , fi Dieu ne temperoit l'excès de 
fil julricepar le mélange de fa mifericorde: & 
ce qui lui déplaît le plus , eft de voir que cet 
être qu'il avoit partagé à fa créature , & qu'il 
deliroit fe réunir avec beaucoup d'agrément , 
en eft feparé pour jamais par la feule malice de 
là créature qui n'en a pas fait bon ufage.. C'eft 
ce qui fait que les Pâyens mêmes font inexcufa- 
bles, & juftement damnés , pour n'avoir pas 
îuivi la lumière divine qui leur a étécoinmuni- 

Îuéeavec l'être (lequel eft une participation de 
)iett,>) quand même Jefus Chrift ne leur au- 
roit p^ été annoncé , ainfi que S. Paul leprou- 
SiMéUt, Qq ve 
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vedansfonEpitrcaus Romains. (■») Ce jai pext 
être eoHtiA de Dïeit , dît-il , leur a Hé déctmvtrt: 
Dieu le leur ayant fait eonmitre. Si un payen 
après avoir découvert en foi laverité de Dieu, 
étoîtcnfuite inftruit par quelqu'un des-moyens 
du falut, & qu'il les négligeât , ilferoit damnif 
pour avoir abufé de !a lumière delà foi, &de 
lagracede la fan tifi cation: Mais fi n'ayant jamais 
connu Jefus Chtitî ni les moyens de ûlut qu'il 
nous a donnés, il s'abandonnoit à cet inftinâ 
de recouler dans fon origine, &d'étre réiinià 
fa fource ; il participeroit fecrettement à , la grâ- 
ce, de Rédemption , que Jefus Chrift a me- 
rit'ée pour tous les hommes : & il feroit con- 
duit à Dieu par Jefus Clirili fans (*) connoitre 
Jefus Chrift; parce que cet écoulement fe ftit par 
le Verbe incarné, lui fcul étant le Médiateur 
&le canal de communication par lequel Diea 
fe communique aux hommes, &par lequelJts 
hommes rccoulent en Dieu : ou bien Jefus 
Chrillfe feroit connoitre àun tclhomme, afin 
qu'il efperât en lui , & qu'il fût fauve par lui. 
L'onverradansle ciel de ces prodiges de grâce 
que Dieu aura fait parmi les infidèles ; & il y 
en aura très-aflii rément qui feront éclater le 
pouvoir divin : pour fauver un tel homme, 
qui gardant la loi de la nature, vivroit moraie- 
ment bien , & fuivroit fa tendance naturelle ) 
fon premier Principe & à fa dernière fin, Dieu 
envoyeroît plutôt un Ange pour l'inftruire , que 
de le laiflcr périr : ou bien, il lui infuferoit une 
vive 

frt) Rom. i.#, 15. 

(*J 11 y a tu des Fajcns , qui fnDi connoitre hi'(tohqD^ 
œenr Se explicitemeni le Dicu-bomme , ou le Veibe ftJI 
disk , ont cependant invogué Dieu comme Icui Saunin. 
Voyez la pileie fai où SimpUcius finit fon Commsaiiûn 
fiii ^pi^Eie, 
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vive cqntrîtion , & une charité véritable , par 
laquelle il feroitjufiifié & fauve ; & recevant 
[a grâce du Sauveur avant fa coiinoiflàncc^ 
iliroit joîiirde lui avant que d'avoir crû diftin-*^ 
âement en lui , la loi Evangclique ne pouvant' 
obliger exprefïëment que ceux à qui elle a été 
innoncée. C'eft fouvent pour un feul homme 
le cette forte que Dieu envoyé des Miffionnai- 
res dans des païs fort éloignés. 

Ce qui caufa donc une extrême douleur à Je* 
fus Chrift dans fon açonîe, fut devoir tantd'a- 
nes fe perdre faute ae faire ufage de leur être& 
ie leur Rédemption. O ! fi l'on comprenoit bien 
anobleifede l'être de l'honune, l'on neferoit 
>as étonné des grandes mifericordes que Dieu 
ait à fès ferviteurs ! vu que ce qu'il leur a don- 
lé en les créant & en les rachetant , eft infinî- 
nentplus grand que tout ce qu'il y ajoute par 
is grâces ; que toutes fes mifericordes ne ten- 
ient qu'à faire retourner l'homme dans fon Orî- 
jine ; & que tout ce qui n'eft point Dieu mè- 
ne , quelque grand & relevé qu'il foit , eft 
noindre que l'homme , moindre que la capa- 
:ité qu'il a de poflèder Dieu , par fa création ; 
5c que le droit qu'il en a acquis parfaRedemp- 
îon après l'avoir perdu par fa chute en Adam* 
;^'eft pourquoi toutes fes grâces reçues dans la 
rapacité de l'homme, quelque fublimes qu'el- 
.espuilfentêtre, font bornées & limitées , puif- 
lu'étant renfermées dans l'homme , eUes font 
leceilàîrement plus petites que lui f^ quoi- 
m'elles l'élevent à l'ordre furnaturel , elles 
[ont néanmoins en lui comme dans le fuj et qui 
les foutient , & qui en peut toujours recevoir 
lavantage ; & elles font comprifes dans fa ca*- 
>acité. Mais rien de tous les plus grands dons 

Qq 2. ne- 
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peut rempHr le cœur de rhomme , ni ki 
oner tin raflaiiemcnt partait: il n'y a. qnece 
i fc reçoit en Dieu même (lorfque rame étant 
j irdtië, trouve tout en lui,) qui puïlTelacon- 
' ;nter pleinement. Alors ayant tout en Dieu 
ansdillinâion, &tout Ini étant dcvenuDieu, 
;lle devient li grande , fi noble , & fi élevée, 
que tout ce qui n'cft pas Dieu lui-niÉme, cft in- 
digne d'elle, Àuffi doit -cl le tout outrepaflêi 
par un gcnereiij: mépris & une élcvation aiiiii 
pleine d'humilité que de juftice , & foutenuedi 
la fidélité de l'amour , pourfe perdre en Dieu, 
C'cft pour cette raifon que tout ce qui efl 
donné à l'homme , quelque fublime qu'il 
ibît , ne peut point lui donner d'orgueil , dé) 
■qu'il 3 connu fa nobleife en Dieu , & non en 
lui ; & fa capacité de le poûéder , parce qua 
tout cela lui patoitmoindre que lui, créé qu'il 
eft pour quelque chofc de plus grand, alçavor 
pour fire réiiiii à l'Etre Souverain. Dans ci 
état, il ne peut plus avoir ni orgueil, nihuir 
lité. Rien ne l'élevé ; car il ell au deffus 
tout ; & tien ne l'abaillè, à caufe que la c( 
viâion de fon néant le rend inalieiablc. Ce 
fait l'orgueil des autres, lui paroit une baiTcffe 
Jabaffelieluiparoit un orgueil. Quefiune 
ame fe voit dans la diftinction d'avec fon F 
«lie fe trouve dans fon rien, n'ayant rien d'e 
à elle , qu'elle fe puillè aproprier : & fi D' 
ôtoit ce qui eltàlui, elle tomberoità 1'' 
toute dans le néant. Elle ne peut donc fc c' 
en rien qui foit fien ; mais elle fe glorifie d 
rien & dans fes tbibleffes qui loiit prr 
néant : Et fa gloire vient de ce qu'étant à> 
dans fon rien , telle qu'elle ell par fon 
& ayant apris à s'en contenter , pw preft 
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it de Dieu , fans toucher proprietaîrement 
îi de ce qui eft à lui ; cette participation de 
c divin qui luiavoitété donnée a été par là, 
lie au Tout , mêlée, & transformée avec lui r, 
)r te que cette ame {a) eft Dieu , & rien moin- 
que Dieu n'eft digne d'elle, Le monde ne 
>aroitque comme un point au prix de fa no- 
te & grandeur immenfe; & elle le regarde 
: autant d'indifférence , que fi elle n'y avoit 
du tout ; & d'ailleurs avec autant d'auto- 
, que s'il éçoit (h) tout à elle : parce que 
me clic ne fçauroit plus le voir hors de Dieu, 
ne fçauroit non plus le perdre depuis qu'cl- 
: polfedc en Dieu , étant afTbciée à la ma- 
2 dont Dieu le regarde , le poflTedc , & le 

h ! qu'il feroit bon que tous les hommes con- 
entlcur dignité, & les grandes chofesaux- 
Icsils fontapellés; afin de ne pas s'amufcr 
ime ils font à des bagatelles ! Mais hclas! 
;. prétexte d'humilité , (ce qui eft une fiae 
ation,) on leur cache les grands deflTeins 
Dieu a eu fur eux, &lcs moyens de repon- 
ila noblcffedeleur origine, quoi que Dieu 
ît rendus tous communs ! Plût à Dieu que 

les hommes eulfent cet orgueil que {c) d'af- 
' aux dons les plus excellem ; & que par un 
rage fo^t & vigoureux ils tendiflent à leur 

& méprifaffcnt tout le refte ! 

0. 77 vint enfui te afes difciphs 5 Çff l^s ayésm 
ouvés endormis , #7 dit à Pierre : Eft-ce ainji 
te vous n^ avez fâ veiller une heure avec moi\ 

Qq 3 . ^^ 

Jean. 17. f, 21, 22, ij. I Cor. 6. f, 17. 2?ict. \,f, • 
icaice , Homel. 27. S. Catherine de Gènes, vie, Clup. 14. 

X Corinth. 3. f, 22. (0 X C9Xiat|i« 12, #• }l. $• Catli« 
eae«,Chap. 14, 
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Le Souverain Pafteur parle à Pierre quoi- 
qu'il adreffe auffi aux deux autres difcîples c 
qu'il lui dit. C'eft que le confiderant commi 
celui qui devoit être le Pafteur des pàfteurs d 
fon Egîîfe; il les inftruit tous par lui delavi 
gilance avec laquelle ils doivent garder leur 
troupeaux. Mais il ùxit veiller avec JcfxLsChni 
pour veiller utilement, toute autre veille n'ei 
qu'une fatigue inutile. Si les Pafteurs étoien 
unis à Jefus Chrift par le lien d'une grande cha 
rite , & par l'ardeur du ïéle , ou verroît biei 
d'autres fruits de leur vigilance en faveur d 
leurs troupeaux. 

3^.41. Veillez i^ priez ; afi» que vous t^eutrie* 
pas en tentation : Pejprit ejî fromt ; mais la chai 
fft faible. 

Les Pafteurs doivent veiller ii Dîeu,&àleu 
troupeau ; & auffi prier continuellement. Mai 
H eft déplorable , qu'encore qu'ils ayent plu 
befoin d'Oraifon que les autres , ce font ceu: 
qui en font le ipoîns. La plupart s'endormen 
à ce double devoir , & manquent à la vigilan 
ce autant qu'ils manquent à la prière ; & que 
que ce fbit ce que le fupreme Pafteur leurali 
plus recommandé, ç'eft ce qu'ils obferventlc 
moins : car il faut aller les éveiller avec impor 
tunité pour leur demander les befoins des âmes 
& il faut que leurs otiaillcs y veillent pour eux 
afin de les en avertir ; & fouvent à peine peut- 
on obtenir d'eux qu'ils y pouryoyent. Et quani 
à la prière , ils croyent que c'eft beaucoup de 
s'aquitter de la vocale dont ils font chargés, 
regard^iUt cependant la mentale comme une 
çhofe ou trop onereufe , ou indifférente, Je- 
fus, Sauveur de^ amcs ! qui leur apreudra donc 



■ ^R^ ^ lUC l*on doit avcir ea ]:l5. 
fjj^,^^^ ce nsonsenc que J- Oiriîl 
/^S^^llr .0 tous iei ûinis ^ & çil'î.» 
)|L^^^^ Js dans ie iltn. 11 ri: loo- 
'bimSf^ u, atnque cène ir.cz^cja- 

fc* -ance poor le chai^gcr casn 

de. Oquipourrok corr.prcn- 

_ [ Ibudric dans ce Jardir. ! quel- 

^^ vie ion ùcrince ; rjlca'ou a3- 

^•^ >n Perc exigea de Ici ic 1 qiiûî 

'i>; gloire qu'il^rendiî: î icsPere^ 

^ ita pour les hommes ! Tous les 

• rieurs des foints turent doûcren- 

R iUi-là ; & ce f^ciiiice eil îe plus 

r .UT que Ton puiilê rendre à Dieu ; 

lui la yiâime ell entièrement de- 

cantîe, TEtre Souverain ne pouvant 

ré dignement que par la delîniction 

.te dans la viâime qui lui efîOiTerte: 

qi^ dans les ctrespuridés îlncrefljquc 

;ui eft émané de Dieu : & tout ce cui 

lidE d^mpurdans les créatures, fera dé- 

lâcJe feu, 

OU aux pécheurs qui ont voulu autant 

8it en eux, anéantir TEtre Souverain, 
flituer des êtres créés en fa place, fc 
tuant eux-mêmes pour leur dernicrcfin; 
mt éternellement feparés du Souverain 
& unis à un autre être , qui eft le feu , 
, feia leur tourment. Pour n'avoir pas 
quitter la créature pour le Créateur , la 
ice continuelle de la créature & l'abfen- 
Dictt fera leur Enfer : ils feront feparés 
eu quant i cette union d'amour à laquel- 
âYOicDl: été stpellés , & non quant à leur 
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;^.42. // jV» alla tncare Pritr Kne fécondé' fait., tu 
difanc : Ma» Père ! Si ce cal'ue ne peut fi " 
fans qi(t je lehahe , que vôtre valante fuit f 

Cettefeconde prieredu Sauveur eft différen- 
te de la première: dans h première il fembloit 
demander que ce calice paliiït à fes membres 
& à fes omis les plus choifis: & dans celle-ci, 
il prie Ton Père que fi ce calice ne peitt pajftr 
fam fu'il le hoive , fa -volante fait faite ; comine 
voulant dire: MonPerc, s'il ne doit rien arri- 
ver â mes éliisqilejen'éprouvc le premier; il 
faut qu'afin de îes faire entrerdans le facrifice 
pur , qui feul vous honore dignement , yja\- 
tre le premier. J'y confens de tout mon cœur. 

Quel cfl ce facrifice pur? C'ell celui auquel 
tout cil immolé à la plus fuprcmc volonté de 
Dieu, & confeqiiemment , où l'on nerefcrve 
rien. Et qu'cft-ce que ne rien refen'cr ? C'eli- 
ce qui ne fc peut connoitre que lorfqu'it ne 
reftc plus aucun bien qui n'ait été immole; que 
nul ne peut comprendre que celui à quiilpl^i 
à Dieu ou de lelaire éprouver par les derniers 
depoiiillcmenî , ou de le révéler par une fiiiT 
guliere illuftration; & que l'on ne peut expri- 
mer après l'avoir connu. Le Sacrifice de Je- 
fus Chrift en eft pourtant la vraye règle & le fi- 
dèle tableau : car comme il n'eût pas fuffi d'a- 
néantir tout le monde pour glorifier Dieu d'u- 
ne manière digne de lui , fi par la mortdefon 
Fils il n'eût été honoré par le facrifice d'un 
Dieu fait à Dieu même; auflî ce qu'on apelle 
le facrifice pur, ell celui qui par un exccs in- 
effable imite de plus près celui deJefusChrift, 
ne mctta.nt aucunes bornes à rat>ajidQn , nod 
plus qu'il n'en faut point donner aux volontés 
de 
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le Dieu,ili à la foi que l'on doit avoir en lui. 

Ce fut donc dans ce moment que J. Chrift 
>orta les.facrificçs de tpus les faints, & qu'ils 
ùrent tou? renfermés dans le fien. Il but tou-r 
e la juftice de Dieu, afin que cette mémeju- 
lice fût diftribuée par lui aux hommes: ilaval^ 
e calice de la vengeance pour le changer enui^ 
ralice de mifericorde. Oquipourroit compren- 
ne ce que J. Chrift fouifrit dans ce Jardin ! quel- 
e fut retendue de fqn facrifice ; jufqu'où air 
a tout ce que fon Père exigea de lui Sç à quoi 
1 confentit; la gloire qu'il rendit à fon Père ^ 
k ce qu'il mérita pour les hommes ! Tous les 
àcrifices intérieurs des faints furent donc ren- 
fermes en celui-là ; & ce ftcrifice eft le plus 
prand honneur que l'on puifle rendre à Dieu ; 
>uifqu,e par lui la yiâime eft entièrement de- 
ruite & anéantie , l'Etre Souverain ne pouvant 
5tre honoré dignement que par la deftruâion 
le tout être dans la viâime qui lui eft offerte: 
n\ forte que dans les êtres purifiés il ne rcfte que 
'être qui eft émané de pieu ; & tout ce qui 
>'eft gliffé d'impur dans le? créatures, fera dé- 
truit par le feu. 

Quant aux pécheurs qui ont voulu autant 
îu'il étoit en eux, anéantir l'Etre Souverain, 
pour fubftituer des êtres créés en fa place , fc 
conftîtuant eux-mêmes pour leur dernière fin; 
ils feront éternellement feparés du Souverain 
Etre , & unis à un autre être , qui eft le feu , 
lequel fera leur tourment. Pour n'avoir pas 
voulu quitter la créature pour le Créateur , la 
prefence continuelle de la créature & l'abfen- 
ce de Dieu fera leur Enfer: ils feront feparés 
àe Dieu quant â cette union d'amour à laquel- 
le ils avoient été apellés , & non quant à leur 
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être, qui ne peut fubfiftcr fans le concours de 
Dieu, & leur aflitellc dépendance : & ils fe- 
ront unis aux créatures pour en être tourmen- 
tés , & ftparés des mêmes créatures quant au 
foûtien, ou quant à la confolation qu'ils aa- 
roicnt pu en recevoir; en forte qu'elles ne fcr- 
viront qu'à augmenter leur fuplice. 

Les bienheureux au contraire - pour s'être 
fcparés de tous les êtres afin de donner lieu i 
l'Etre fuprême de Dieu , feront abîmés dans 
ce Souverain Etre, & fepariîs de tous les êtres 

3uantà ce qu'ils pourroient avoir d'incommo- 
e ou de tUcheur à leur égard, & par là mê- 
me unis cnfcmble en Dieu m'ec un comble di- 
dcliccs; en forte que toUs ces êtres créés réu- 
nis à leur Tout, ne feront tous cnfembleavec 
Dieu qu'une unité d'être , quoi que chacun 
d'entr'eux demeure dans fa vraie diltinâion : 
mais diftinâiou qui necaufe plus de multipli- 
cité ; parce que tout eft rifiini en unité , & que 
]c lien de conformité & d'amour qui les unit 
très-intimement à Dieu , ne fait plus que com- 
me un être d'une infinité d'êtres unis à l'Etre 
des êtres. Tout cft alors (a) coafamm/ en uni- 
t/; ainli que le Fils de Dieu le demandaàfon 
Pcre: Qu'Us faient un ^ dit-il, camme noui fem- 
mes ttVi ^ qa^ihfiiâlit eonfommù en un, 

>'''.43. Jl revint encore^ y il les trouva qui dar- 
moient : car ils avaient les yeux pefaus. 

44. Et les lai^Mt, il s'en retourn» encore ^ ^prii 
pour la trei/it'tne fais j répétant les mêmes put- 
tes. 

Ces Apôtres avoieut les yeux apefantis pat le 
fommeil , c'eft-à-dire que leur clprit éioit en- 
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corc pelant , en forte qu'ils ne pouvoient com- 
prendre les grands myfteres que leur Maître 
defignoit par fa prière réitérée , & par fes allées 
& venues. Jefus revient à eux autant de fois 
qu'il s'écarte pour prier , comme pour leur fai- 
re part du triple myftere qui ife pafibit en lui. 
Cette triple prière eft extrêmement myftcrieu- 
fe : elle a raport aux trois facrifices par où il 
nous faut paffer pour arriver à l'unité divine : 
auffi femblç-t-il que Jefus Chrift fit dans le jar- 
din trois nouveaux abandons pour lui & pour 
fes fideîcs amis , par raport aux trois facrifices 
qui leur font inévitables. 

Lé premier lacrifice eft celui qui fe fait par 
la feparation de toutes les créatures, dont il 
faut être abandonné, & comme banni de tous 
les êtres : car tant que l'on auroit de l'attache 
à quelqu'un d'entr'eux, ilferoitimpoflîbled'al-r \ 
1er par les autres facrifices jufqu'à Dieu feul. 
Le fécond facrifice , eft de nous-mêmes ; puif- 
qu'îl faut aufljnous quitter, & fans nous cher- 
cher en quoi que ce foit confentir à nôtre de- 
ftruâion pour les intérêts de Dieu, Le troi* 
iîéme fe fait par raport à Dieu , duquel il faut 
auffi être abandonné en quelque manière , par 
imitation de l'abandonnement auquel il redui- 
fît fon propre Fils dans l'excès de fa Paffion. 
C'cft bien ici le plus grand des facrifices ; puif- 
que c'cft , pour ainfi dire , facrifier Dieu à Dieu 
même ; & après avoir renoncé toutes chofes , 
& s'être de plus quitté foi-même pour l'amour 
de lui , porter encore avec reiîgnation la oriva- 
rion de lui-même , & des doux efifets de ia pro- 
(eâion. 

Jefus Chrift a éprouvé ces trois facrifices, 

rremierem^m il fut abandoiané de tou$ les 
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êtres & de toute la crcaturc; fes difciples mfi 
mes le delaiircrcnt ; il fe vit fans fecours, & 
tout l'univers paroiQbit avoir confpîré contre 
lui. Quiconque eft mis dans ce facrifice de ré- 
paration des créatures , les trouve toutes con- 
traires , & peu à peu tout le monde fe bande 
contre lui : que lî quelques perfonncs ofem 
. encore le déclarer en fa faveur, elles concourent 
même fouvent à l'augmentation de fon mal par 
des providences furprenantcs. Ce fut ainli que 
Nôtre Seigneur fe vit abandonné dans fa Pai- 
fion fainte de tous ceus qui auroicnt pu lui 
donner quelque confolation ; & il ne lui refla 
que ceux qui dévoient le tourmenter & l'affli- 
ger. Toutes les créatures le rejetierent de con- 
cert , criant fur lui; TolU, tofie, Cmàfigr. 

Secondement , il fut feparé de lui-même, 
par une double mort , d'autant plus étrange, 
que n'y ayant rien en luiquifût opoféiDieu, 
an contraire, étant avec lui dans une très-par- 
faite unité ; il falut pour le faire mourir faire 
une double violence, l'une à Dieu, & l'autre 
à la nature. Jefus joUiflant de la vifion beati- , 
fique & du bonheur fouvcrain, fa tnortn'éioic 
point félon 1^ nature, comme dans les autres 
hommes ; d'autant plus que l'immortalité lui 
c'toit due, à raifon de l'union hypoftatique: de 
forte qu'il efl mort parce qu'il la voulu, & il 
s'cft livré de fon plçin gré : (a) Perfinne m 
tn'iile la vie, dît-il, mais c''ejî de titai -iKiwc qut 
je la quitte : i^ foi le pouvoir de la quitter, y 
puis encore ta reprendre. 11 ne faJJoit rien moins 
(jiie le pouvoir d'un Dieu pour £iirc mourit 
l'auteur de la vie : car il avoit la vie en lui- i 
même; la vieelTemielIc cil une vie conununi- | 
ca- 
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re; en forte qte loin d'être aflujettî à la 
t, il auroit plutôt communiqué la vie à la 
t même ; comme il le fit efFeâivement, 
que recevant la mort dans fon feîn vivi- 
t , il lui conmiuniqua la refurreâion & la 
Il a donc falu , ô Jefus , nôtre vie , quel 
r mourir vous ayez artêté pour quelques 
res le cours de vôtre vie communicative ; 
cment vous n'auriez pu expirer ; puifquc la 
la plus abondante decouloit en vous de fa 
ce! Et lorfque vous rendites Tefprit, les 
ibeaux s'ouvrirent , & plufieurs d'entre les 
ts teflufciterent ; parce que vôtre vie alla 
rommuniquer à la mort. Jefus donc par 
e feparation de lui-même fit le plus grand 
e plus rude facrifice qui fut jamais , ou qui 
même poffible ; puifque fa mort fut contre 
ire, en ce qu'il avoit par eflènce la vie que 
s n'avons que par çonununication. La mort 
fefus Chrift a dû lui çaufer un tourment in- 
, & prefque incomprehenfible , vu qu'il a 
L qu'elle lui ait arraché la vie en faifantvio- 
:e à Dieu & à la nature^ O mort du Sau- 
r qui nous as donné la vie ! Tu as bien été 

la mort de la mort & la morfure de l'En- 

I 

• 

jC troifîéme facrifice , fut celui de Taban- 
. de Dieu. C'eft le plus terrible de tous 
:elui qui confonune tous les autres : parce 
c'eft la plus extrême manière de fouffrir 
d'être mis dans toute la foiblefle delana- 
;, accablé fous l'excès des plus grands maux, 
>rivé de toute confolation & de tout foûtien 
rçu, du côté de Dieu; quoi que dans lave- 
Dieu foutieune alors avec plus de force ^ 

f:i 
) Oz^ei3. ;^. 14. 
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Ê grâce étant d'autant plus abondante qu'elle 
çft moins fenlïble. Aufli Jefus Chrift fe plai- 
gnit-ii fur la Croix de ce delaîflèment. Quoi! 
Jefiis uni hypolïatiqucmcnt à la Divinité, pou- 
voît-i! en être abandonné, lui qui ne pouvoit 
pas même en être feparé ? Cependant , il vou- 
lut fouffVir cet abandon : & comme l'excès de 
fon amour pour fon Fere & P<^ur les hommes 
le porta à s'immoler; la puiffance divine trou- 
va le moyen de lui en faire éprouver touti; h 
rigueur , refulaut au fen s & à la partie inferieu- 
te le recours de la Divinité. Cet abandon elt 
fi effroyable, qu'il ne peut erre compris ; & 
c'efl ici la plus terrible de toutes les épreuves. 
Mais jeius Chrift ne fe contenta pas que cet- 
te douleur fe fîtfentir non feulement au corps, 
& i la partie inférieure de fon ame : il voulut 
de plus que fa partie fupericure & fon Efprii 
en eût fa part. Car il a dit avec vérité , que 
fon ame étoit trijîejufqH^à la mart: & leS.Ef- 

5 rit a fait écrire proprement àl'Evangelilîcquc 
efus fut Criffe & affligé: ce qui cfi dans le fens 
naturel une peine d'efprit , & un tourment de 
l'ame eu eUe-même, & non feulement entant 
qu'elle anime le corps. Il eft vrai que cela ne 
sVft pu faire que par une merveille inouïe, & 
qui fera à jamais fans exemple ; puifque l'ame 
de Jefus Chrift étant bienheureufi: &joUiflanie 
de la gloire, étoit incapable de douleur. Mais 
le Fils de Dieu, auquel-elle étoit unie, àdif- 
penfc en ce point des loix !cs plus inviolables 
de la béatitude; faîfant que fon ame ûnsfot- 
tir de fa félicité, peut éprouver nôtre mi fere, 
& fentir pour quelques momens une ttifteflc 
d'agonie & un delaiifement plus rude que la 
mort. Et comme il empêcha durant toute fa 
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B immortelle l'écoulement de la a^oîre de Ta^ 
e fur le corps , afin qu'il pût fouffrir & mou- 
: ; il arrêta de même la béatitude de Tame 
lant à ce point , qu'elle n*empechât point que 
)ur un tems elle ne pût fouffrir comme fi el- 
-n*eût pas été glorieufe : à caufe que cette 
;onîe de Tefprit devoit faire une partie de fa 
affion. Or il en eft venu jufqu'à cet excès 
)ur ne donner point de bornes à fon facrifi- 
: , pour en faire fentir la rigueur auffi bien à 
)n ame qu'à fon corps , pour fentir toute la 
îfanteur du bras de fon Père , pour nous in- 
ruire par fon exemple, nous mériter la grâce 
î le fuivre dans de fi extrêmes facrifices, & 
DUS être un ( <« ) Pontife qui futffe compatir à 
}S infirmités , ayant été tenté comme nous far tou" 
s fortes de maux , excepté le péché. 

Les trois abandons, ou les trois facrifices, 
3nt il a été parlé ci-defiRis , fe trouvent réii- 
is dans le dernier, qui eft le facrifice pur & 
)uverain. Il y a trois tems de fe facrifier,qui 
nt quelque raport les uns avec les autres; mais 
ui cependant font bien differens entr'eux. 

Le premier eft, celui qui fe fait lorfqueTon 
aflè de la multiplicité à la fimplicité , & de la 
onne aôîvité à la paffiveté : alors on immole 
*s propres opérations ; & Ton fe fepare en 
uelque manière de foi-tnême , fe privant du 
oût & de Tappui que Ton trouvoit dans fes 
ÉHons ; ce qui dl une feparation de la crea- 
irc. Mais cela fe fait avec force & avec dou- 
cur , ùsi% éprouver aucun dclaifiTement de 
>ieu : au contraire , çn eft fbûtenu fenfible- 
lent de fon affiftance. 

Le fécond facrifice fefoit au fortirdelapaf- 

five» 
(4) Hcb.4.;^.i;, 



6ll S. M A T T H I E O 

fiveté de lumière, ou delà foifoutenoc, pont 
entrer dans la toi nue & dans l'état niyftique; 
Dans ce palf^e on éprouve encore les trois 
(àcrificcs, premièrement celui de la leparaiiott 
des créatures , qui commencent déslors à fo 
déclarer contraires , & à fiifcîter de bonnel 
croix : fecondeinent celui de la fcparation de 
foi-même , non feuiemcni en ce qui cil des 
propres opcraiions ; niais uuflî en ce qui apar- 
tieut aux puillànces& en ce qu'elles ontdcna- 
turcl , d'aquis & d'infus ; ce qui cil bien unu 
feparaLion plus rude que celle des proprcsope- 
rations , comme c'eil beaucoup plus de pctdie 
la main que quelque afticn d'écrire ou de pein- 
dre de iaméme main ; troifiémement on éprou- 
ve l'abandon de Dieu * qui ne foÙLicni plus d'un 
fccours aperçu: ce qui eft très-dur àîuporicr: 
mais tous ces facrifices font encore bien difie- 
rcns du dernier. Ils opèrent la mort des puif- 
liinces; comme lepremier avoit opéré la mort 
di.'S propres aâes. 

Le dernier facrifice cft celui de la perle lo- 
tale , & de l'aneantiiTcmcnt parfait , où l'hoiii- 
me perd non feulement fes propres ades ,noii 
feulement l'ufagc de fes puiflànces & de tout 
ce qui leur apartieut^ mais encore toute vie, 
toute fubfiftance, & tout être cotnme étant i 
lui. Alors il cil privé du foutien de tous les 
êtres , & il n'eu eft plus aucun qui lui puiilè 
fervir d'apui ; car à mefure qu'il tombe dans 
fun néant, il ks yvoît tous tombcravec lii; 
& à proportion qu'il fe perd en Dieu , touu 
créature s'y perd auffi avec lui-même ; en for- 
te qu'il eft bien éloigné d'y trouver du foûticn, 
puifquc tout difparoit à fes yeux , & qu'il ne 
peut plus avoir de regard fiïc que fur Dieu. 
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Cet hoirime ainfî confommé par le dernier fa- 
crifiCe , eflfeparé foncièrement de tous les êtres 
créés ; & ils ne lui fervent plus que de poids. 
II efl: de plus privé de lui-même, n'ayant plus 
de correspondance avec foi, & fe fentant de- 
fidllir iufqu'à tel point , que la feparation de 
lui-même d'avec foi-même eft entièrement fai- 
te. La partie fuperieure difparoit à fes yeux , 
&il ne l'aperçoit plus: l'inférieure demeure fe- 
parée & hors de lui comme s'il n'y avoit plus 
de part : toutes les bonnes pratiques , & les ver- 
tus les plus chères lui font arrachées , & tout 
ce qui lui étoit propre , lui eft tellement ôté , 
que non feulement il eft banni & rejette de tous 
les êtres, mais auifi de foi. Mais ce n'eft là 
que le conmiencement des douleurs , & corri- 
me l'effai & le prélude du plus terrible des fa- 
crifices. Il eft de plus abandonné du Souve- 
rain Etre : il eft delaiffé de Dieu : non feule- 
ment quant au concours & foûtien aperçu ; 
•mais auflî quant au foûtien caché qui fe don- 
noit par fes bons effets ; comme lorfqu'une per- 
fonne , quoi que plongée dans la fechereflè & 
dans l'amertume, ne laifïè pas de produire de 
bonnes aâions par la force d'une grâce fecre- 
te : mais ici le fecours celefte ne paroit ni dans 
Ion principe, ni dans fes fruits ; cet homme 
eft frapé de Dieujufqu'au centre, feparé&rre- 
ietté du Seigneur , & abandonné à la rage de 
la nature , qui après avoir été privée de les (a- 
tisfaâions fenfuelles , ne pouvant pas même 
goûter les fpirituelles , & perdant tout apui , fe 
déchaîne , & donne dans la rage ; ce qui n'ar-* 
rive pourtant que quant à la partie inférieure : 
car la fuperieure eft très-unie a Dieu ; mais el- 
le n'en découvre rien : & quelque intime que 
S.Matt. Rr ' foît 
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foit ronioii de la partie fuperîeure, ellcn'cm- 
ptche en rien la rigueur da delaiffement , fur 
routquant à la partie inférieure: la fupcrieurc 
en a aulG fâ part , iiugulierement lorfqu'elle cft 
encore en agonie , avant fa mort totale : l'ame 
fe trouve ici comme vomie de Dieu ; & elle 
reconiioit que quelque deiàftre qui lui fût ar- 
rivé dans fcs états précedcns , Dieu la foute- 
noit & confoloit encore ; mais à prefent, il 
retire tellement fa main , que la nature delaif- 
fi^e à elle-même tombe comme dans la rage & 
dans le dcfefpoir ; & par cette hemreufe def- 
faillance à foi-méme , l'ame eft jnifc dans la 
dernière dîfpofition pour pafler toute en Dieu. 
Ceux qui n'ont pas éprouvé ce dernier état , 
prennent le fécond pour celui - ci ; & c'eft ce 
qui caufe tant de mépriies. L'on croit que la 
refurreâion cft faite îorfquc )a mort n'eft pai 
encore arrivée ; & qu'uncame cft transformée, 
lorfqu'elle n'eft pas encore fortie d'ellc-méinc. 
Mais la différence en eft très-grande. 

Ce font làles trois facrificesqueJefusChrift 
fit pour nous au Jardin des Oliviers , jufqu'à 
ce qu'il fît (es Cicrifices lui-même en nous, 
comme il a été dit tant de fois. 

;^'.45-. /Horf il -vint à Jes difcipies , y leur Ht: 
Ùormez maintenant y vaits repafcz : l'oih 
l'heure qui efi prùche ^ y le filt de fhcntmejtrt 
tivri entre les mains des pécheurs. 
46. Levez-vous ; allovs : celui qui me doit trahit 
eji bie» près d'ici. 

Ces deux endroits paroifient contraires. Je- 
fus commande à fes difcipies de dormir ; puis 
il leur dit àc fe lever. Il leur ordonne defcre- 
pofer; & auffi-tôt après, il leur commande de 
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marcher. Il leur parloit aînfî avec ironie, com- 
me voulant dire, qu'il n'étoît pas tems de dor- 
mir ni de fe repofer lorfqu'on alloit les fur- 
prendre , & que le traitre s*aprochoit pour faire 
fon coup. Mais cette même expreffibn du Fils 
de Dieu a un grand fens fbîrituel. C'eft que 
lorfque le facrifice eft prêt à s'exécuter , il 
faut dormir dans l'abandon total , & fe repofer 
par un doux aquiefcement à la volonté de Dieu : 
mais en même tems il faut Je lever & fortir de 
loi , pour aller cçnfommer ce même facrifice 
de la manière que la providence l'ordonne. 

Et pourquoi faut^il enuferdelaforte? C'eft 
que le fils de t* homme va être livré entre les mains 
des pécheurs, O que ceci comprend de chofes ! 
dans ces derniers facrifices il femble que ce 
qu'il y a en nous de. Dieu , & de plus confor- 
me à Jefus Chrîft , foit livré entre les mains 
des pécheurs , & celles du pèche même , tant 
on éprouve que ce corps de péché eft alors com^ 
me livré & vendu au péché. Ce mot de Fils de 
l*honime dans ce fens peut encore s'expliquer, 
que ce qu'il y a en nous de propriété , laquel- 
le vient de l'homme , eft vendu au péché ; afin 
que tout étant confommé , ce qu'il y a en 
nous de divin recoule en Dieu* 

Le divin Maître adreflè tout ceci à fes dîf^ 
ciples , parce qu'il les va rendre participans de 
fbn fecrifice : & les exemptant pour lors de tant 
d'autres facrifices par lefquels ils auroient dû 
paflèr , il détruit toute leur propriété par fa 
mort , & au moment qu'il expirç fur la croix 
les fait mourir myftiquement : & demeurant 
dans cet état de mort myftique comme dans un 
tombeau ^ ils reffufcitérent à la venue du S- Ef- 
prit, qui vint leur donner une nouvelle vie en 

Rr 2 Dieu, 
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Dieu, & une vie toute apoftoliqoe. Maisctift ■ 
tegraceanticipéeleurfera vendue cher; il Ini ■ 
en coûtera bien des travaux&des facrîfices du- 
rant le miuillerc de leur Apoftolat, & enfin le 
martyre. Le fils de Dieu , qui a voulu porter 
tous CCS états autant qu'il en étoit capable , ne 

fouvoit , à raifon de fa Divinité & de l'union 
ipolVatique , être vendu au péché comme les 
antres hommes , qui paflènt par ce facrifice, 
(il) ainlï que S. Paul mtmc avoîie de l'avoir 
éprouvé : mais il fut vendu aux pécheurs , qui 
exercèrent fur Ton corps toute leur cruauté , du- 
rant que fon aJTie étoit plongée dans le torrent 
d'amertume : car il a voulu (i) boire tout ce 
qu'il a pu dn torrent d'abjeâionÔt d'agonie qui 
feboitdans la voye» avant que d'élever fatete 
dans le combledc la gloire. 

ir. 47- It n'iHt pas fini ces paroles , que "Judâi 

ViM lies douze vint, accompagné iThw granà 

îriitpe àe gens , armés d'épées & de bâSom, ifsi 

étaient envoyés par les Chefs des Prêtres , y 

far les anciens du peuple. 

_4^. Or celui qui te trahit ieitr avait donné ce Jigm: 

Celui que Je èaifirai ^ c^ejlljtj; prenez-le. 

Etre vendu par un ennemi , c'cft nue trafiî- 

fon fuportable : mais être vendu par un amij 

à qui l'on a fait mille biens; c'cft ce quieftei- 

trémemeni rude : être de plus trahi , vendu & 

livré parun difciple à qui l'on avoit confiéfes 

fecrets, par un conlident du cœur , avec qui 

l'on a agi fimplcintrnt , & par un enfant à qui 

l'on avoit préparé l'héritage, c'cftce quieftiii- 

iliportablc. Cet endroit , qni cft des plus fen- 

fiblcs , ne devoit pas manquer à la PaJîïon de 



Chap. XXVI. 1^.47,48. 617 

fusChrift, non plus que les autres qui le fui- 
ent. Il ne manquera non plus jamais à tous 
IX en qui Jefus Chrîft s'exprime., & qui lui 
ivent être les plus conformes. Cjpux qui les 
:ufent & les trahîflènt, les vendent & lesli- 
mt , font leurs difciples & enfans fpirituels , 
ui ils ontiait plus de biens. 
Mais pourquoi venir avec tant d'efcorte pren- 
* un agneau qui e(l fans defenfe , & qui fe li- 
î lui-même à la mort avec plus de defirdela 
jffrir , que Ton n'a d'envie de la lui procu- 
? L'on s'attroupe ainfi d'ordinaire, oc Ton 
précipite avec force & autorité pour accabler 
> perfonnes fimplies , qui ne penfent point à 
défendre. Des Princes , des Magiftrats , des 
rfonnes éminentes dans l'Eglife par leur ca- 
îére , ou par le bruit de leur pietc , fe fer- 
nt de leur crédit pour pcrfecuter fous des prc- 
:tes fpecieux ces amcs devenues Jefus Chrift. 
comment les traite-t-on ? Comine l'on fit 
u- Maître. Onlcs frahh par un baifer^ faifant 
nblant d'être à elles , & d'entrer dans leurs în- 
ets plus que nul autre; & tâchant par cet arti- 
e de les fuprendre, & de les faire tomber dans 
piège qui leur cft tendu : au commencement 
ne lont que loiiangcs & carcfTes , protefta- 
ns d'eftimc & d'amitié , ainfi que l'cfprit ar- 
cîcux a apris à feindre : puis on charge de 
ns & de coups , & l'on livre impitoyablement 
à la mocquerie du fiécle , ou aux mauvais trai - 
nens des Supérieurs , ces difciples du Sau- 
ur , qui ne font criminels que pour avoir mar- 
é par fes plus pures voyes , & les avoir con- 
llées aux autres. 

Ces perfonnes ainiS livrées doivent être fidc- 
. à tout fouffrir comme leur divin modèle , 

Rr 3 fans 
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fans murmure , fans plainte , fans refiftancc ; 
mais abandonnant à Dieu leur caufe , (qui elî 
plutôt la fienne,) fe laîflèr aller au gré de la 
providence, qui fe fert de cette mauvaife dif- 
polîtion des gens ou paflionnés, ou prévenus, 
pour tendre ces cnfans de Dieu femblables à fon 
Fils unique. Si on leur demande raifon de leur 
conduite & de leur doflrine , ou s'il s'agît de foû- 
tenir les voyes intérieures , qu'ils-Ie faflênt fcîon 
le talent qu ils auront reçu. Mais pour ce qui re- 
garde leur perfonne , qu'ils foufttcnt dans le fi- 
lence avec Jefus Chrift. 

^^. 49. AaJJi-tôt iaprnehaKS de Jtfas , il dit : "jt 
•vous faille^ Maître: ^ iiUbaiJa. 
Obaifer infâme dudifcîplc! O charité inoiiie 
du Maître à lefoufftir! Uncpaffionauffi atro- 
ce , & une perfccution auffi injufie que celle 
que J'on fait à Jefus ; ne devoît pas commen- 
cer par une aSion moins noire, que cette tra- 
hifond'un Apôtre apoftat, qui par uiibaifer la- 
crilcgc livre fon Maître & fon Roi , fon SaD- 
vcur & fon Dieu. Mais combien cfî-il encore 
de Judas qui baifent JcfusChrift pour le livrer, 
ou communiant à fa chair & à fon fang avtc 
le péché dans le cœur ; ou qui fous couleur 
de quelque pieté s'aprochent des Sacremcus 
pleins de haine &de venin contre leurs frères, 
& qui ne manqueroicnt pas de livrer leur Sau- 
veur à leur palïîon , enfe vengeant de leursfre- 
res , s'ijs en avoicnt trouvé i occafion : ou qui 
nouobftant de vaines proteiiations de chariit 
& de ïéle , âtcnt à ceux qu'ils déchirent par 
d'extrêmes mcdifanccs, une viequ'ilsnepout- 
rout jamais leur rendre ; ainiitiue le perfide Ju- 
das ne peut phistirerfoii Maître des mains des 
Juifs dès qu'il le leur eut livre ? if-10> 
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f^' fO. y^fus lui dit : Mon ami , pourquoi êtes* 
vous venu ? Alors ils s"* avancèrent , çfj' mirent 
Us mains fur Je fus ^ i^ fe faifirent de lui, 

O douce parole ! apcller ami , un traître , & 
le plus criminel de tous les honunes. Il étoit 
vraiment vôtre ami , 6 Seigneur ! puifqu'il con- 
tentoit Textréme defir que vous aviez de fouf- 
frîr. N'étoit-ce pas le traiter en amî que de re- 
cevoir fon baîfer , l'inviter à fe convertir , & 
aller ijnourir pour lui mériter le falut éternel s'il 
eût voulu fe lauver ? C'eft ici une grande leçon 
pour nous. Regardons comme nos meilleurs 
amis ceux qui nous procurent des foufFranccs. 
Jclus les regardoit véritablement comme tels ; 
& lui , qui cft la vérité infaillible , ne parloit 
pas contre fon cœur. Ah! fi nous confîdcrions 
toutes chofes en Dieu, nous changerions bien 
de langage ! nous tiendrions pour nos meilleurs 
amis ceux qui nous procurent les plus dures 
croix , &' pour nos véritables ennemis ceux qui 
pous font une occafion de chute. 

]^. 5*1 . Et un de ceux qui /toient avec Je fus por- 
tant la main à fon épée ^ ^ la tirant^ en frap- 
pa un ferviteur du grand Prêtre , ^ lui coupa 
une oreille. 

5-2. Mais Je fus lut dit : Remettez vôtre épée en 
fon lieu : car tous ceux qui fe ferviront de Véfée^ 
périront par l*épée. 

$•3/ Fenfez-vous que je ne puijfe pas prier mon 
Père ; tsf y«'^V ne me donnât pas tout à l^beure 
plus de douTtC légions d*/ingesl 

Jefus Chrift permet que fon difciple dans la 
chaleur de fon xéle mette la main à f épée y pour 
uiargiuer que Ton doit quelquefois entreprendre 

Kr 4 / U 
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ladcfenfe de la caufe de Dicuavcc l'cpéedefi 
parole. Mais aulTi-tôt il la lui fait remettrt dam 
fou fourreau : parce que (î l'on doit défendre une 
il bonne caufe, il faut que ce Ibitpar le mou- 
vement du S.Éfprit, &fans en venir à d'eitr^- 
mes violences , ni à d'aigres conceftaiions , ni 
d'uncmaniere à interefler le prochain: celane 
Icdevant faire qu'en forte qu'on l'iïcoutepaili- 
blemcnt , & que tous puîflènt euiendre ce qu'on 
leur en dit. 

Ceux qai fe fervent de Tépie , périront par N- 
fée. Si 1 on prend cette épéc pour la parole de 
Dieu, cela veut dire, queceux qui travaillcni 
plus pour la répandre & foûtenir, feront perfecu- 
tés pour la même parole. Que fi on l'entend delà 
guerre & de la divilïon; il efl certain que ceus qui 
l'aiment & qui l'allument , y périront. Le Fils de 
Dieu nous aprcnd encore , qu'il n'a point befoin 
du fecours des créatures pour Ibûtenir fa caufe; 
&quc la fcutc /'nVff c/i plus efficace que toutes 
IcsDignifcs. Que l'on ne s'emptcflè [donc] 
point pour convaincre les hommes rebelles à li 
lumière (fur tout à la plui intérieure, ) à force de 
raifonncmcnt & de conteftatioiis : s'ils ne fe 
rendent pas à la fimplc autorité, il faut lesdt- 
lailTer à Dieu , le priant de les inftruire fecreie- 
ment par fes Anges » & {a) d'oui/rir lui-mcii\c 
rentrée puur prêcher fa parole , is poitr annoMctr 
le myllf^re de Jefus Chriji pour lequel fet fervùem 
font dans les chaînes. 

if"", j-4. Comment donc l'accompliront les Ecritu- 
res, {h)qui difeat, que cela fe doit f<àre aiiiji\ 

Ce paflàge confirme cequiadéja tantétédit, 

que l'ancien teltamcnt a été la figure de Jcfus 

Chrift, 

{') CoJoir,^.;*.!, (tj ira,îj. 
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Chrîft, & qu*-enlui, ou par lui, fe devoît ac- 
complir tout ce qui avoit été prédit : aufli fe fait 
il un plaifir de le faire fouvent remarquer à fes 
difciples dans quelques principaux endroits. 
Mais ce ne fera qu'après avoir tout accompli 
qu'il leur {a) ouvrira l'efprit pour entendre les 
Écritures. Ce qui fait que la plupart fe défen- 
dent fi fort d'entrer dans les états intérieurs de 
Jefus Chrift , & qu'on ofe même les combat- 
tre, c'eft que l'on ne s'apliquepas à voir le ra- 
port merveilleux qu'il y a entre l'ancien tefta- 
jnent& le nouveau,; & entre la vie & les états 
de Jefus Chrift , & ce qu'il y a d'intérieur & 
d'extérieur dans l'un & dans l'autre : d'où il ar- 
rive , que ne connoiffant pas l'intérieur de Je- 
fus Chrift , l'on ne connoit pas non plus quel 
doit être l'intérieur du Chrétien. Si l'on vou- 
loit bien lire l'Ecriture fans préoccupation , & 
en entendre humblement l'intelligence que 
Dieu en donne par l'Oraifon bien plus que par 
l'étude, on verroit bien-tôt ceffer & toute er- 
reur, & toute difpute. Donnez, ô SagefTe in- 
créée! cettetenediâion à cet ouvrage, qui n'a 
été entrepris que pour donner plus de jour à 
l'intérieur Chrétien , le faifant voir dépeint en 
tant de manières fous les clairs nuages de vos 
Ecritures ! 

ir.SS' Alors Jefus dit aux troupes : Vous êtes venus 
four me prendre avec des épiesià àes bâtons , com^ 
me un voleur^ y*étois tous les jours ajjis parmi 
vous , enfeignant dans le temple , £«f vous u*avez 
point mis les mains fur moi, 

ig6. Mais tout cela eji arrivé afin que les Ecritures 

Rr j- dit 
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des Prophètes fuffeat «ccompliei. Aujft-tk tm 
fes difciples l'ubandonnaut i'e^uirent. 
Jefus juftific ici fà <iualité devrai Pafteur, 
choifi avant tous les iiecles : Vous êtes venm, 
leur dit-il , pour me prendre eamme Ji pétm «a 
voleur qui fefûtufurpé la conduite du troupeau: 
comme fi j'étois venu boire le lait des brebis, 
manger leur chair, & me véiir de leur laine, 
moi, qui ne fuis venu que pour les abreuverde 
mon iang, les nourrir de ma chair, & les r;.- 
vêtir de moi même, yétoîs toits les jours njfii 
farmi vous fàifant l'office de bon Pafteur , & 
nourri (Tant les brebisdc maparolc. J'étois dici 
vous; &c'eft pour vous-mêmes que j'eïerçois 
cet office : cependant vous se m'avez point prii ! 
croyieï-vous lorfquc je vous enfeignois , que 
j'étois Icveritable Parteut? Si vous lecroyicï, 
que ne croyei-vous encore nutintenant a mi 
vérité ; ou Ji déflors vous me preniez pour un 
ufurpitcur, pourquoi ne vous failiflîcz-vous pas 
de moi ? Mais tout cela s'eft fait afin que ict 
Ecritures fujfent accomplies , &que tout le mon- 
de fçùt, que fi j'ai été livré à la mort par mis 
propres brebis , je ne l'ai été que parce que je 
l'ay voulu , & quand je l'ai voulu. O loups ra- 
vHIâns ! ce n'eft pas par un effet de vôtrcfor- 
ce que vous égorgez 1 e Pafteur ; autrement vous 
l'auriez fait dès qu'il parut parmi vous ': mais 
c'eft la volonté du Père qui vous le livre, fé- 
lon qu'il avoir été écrit dans le livre éternel de 
Ibn Verbe. Vous n'ctespas devenus pluspuil- 
fans que vous n'étiei lorfqu'il convcrfoît li- 
brement parmi vous; mais la même heure , qui 
pour lui eft l'heure de confommer fonlacrifice, 
(a) ejî ici vitre heure , £3' la puijfance des ttHeèrei. 
Anjfi- 
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AuJJi'tot tous fes difcipUs F abandonnant , jV«- 
fuirent. Pierre le fuivit encore, comme il fera 
dit ci après ; & Jean auflî , comme Ton verra 
ailleurs : Mais au moment de la capture de leur 
maître, faifis de crainte ils prirent tous la fui- 
te. Tant de preuves de la fragilité de l'homme 
ont encore peine à nous en convaincre. Ça) Le 
Pajieur efl frapé , là l^i brebis du troupeau font 
difperfe'es ; mais Dieu étendra fa main fur les pe-»^ 
tits. JefusChrift a apliqué lui-même cette pro- 
phétie à cet endroit de fa Paffion. Ses Apôtres 
voyent ici ce qu'ils font par eux-mêmes ; mais 
ils verront bien-tôt ce qu'ils doivent être par la 
toute puîflànce du S. Efprit dont ils feront rem* 

f>lis. Dieu étendra fa main fur ces petits pour 
es raffemblcr & les rejoindre à leur Chef: ilç 
ne périront pas , leur fuite ne venant que d'u- 
ne foibleffe dont la conviâion donnera plus 
d'entrée à la force de Dieu en eux. Il falloit 
que le fils de l'homme fût non feulement con- 
damné par ceux qu'il étoit venu fauver ; mais 
îiuflî abandonné de fes propres enfens & de ceux 
qu'il s'étoit acquis d'une façon fi particulière. 

Lesperfonnes apoftolfques ne manquent pas 
d'éprouver ce delaiflTement gênerai dans le tems 
de la plus forte perfecution. Leurs enfans fpi- 
rituels les voyant frapés, les abandonnent , de 
peur d'être entraînés par eux dans de femblables- 
traitemens : les uns les renoncent ouvertement , 
les autres s'écartent , quelques-uns diflimulent , 
d'autres fetaifent,& ne les fuivent que de loin. 
Mais lorfque le tems eft venu , & que ces 
écarts , que Dieu a permis pour fes defifeins , 
doivent finir, tout fe trouve réiini. Ah! qu'il 
eft beau de voir retracer en plufieurs cet endroit 

de 
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de la Faflion du Fils de Dieu ! Ah î qu'il clî 
doux de le fouftrîr pourl'ainour de lui! 

jf. f7. Ces gens cependant tenant Jefus , Peanne- 
nef eut à Caiphe , chez lequel les Scrihes £3" Us 
anciens s'ètoitnt ajfemblés. 
Palier pour coupable au jugement du peuple, 
c'eft peu de chofe; mais être déclaré tel par Iw 
Chefs qui ont en main l'autorité de Dieu, qui 
n'en trembleroit pas? Voilacc quîarrîved'or- 
dinaîre aux amis les plus intimes de J. Ciirift, 
J!s font condamnés des Priilats , redoutables 
par le pouvoir divin dont ils font les dcpolitai- 
res: & cette méprife arrive , parce que Ion en 
croit à des gens paffionnés ou mal informés; 
en forte qu'on fait la guerre à jefusChriftfaiis 
le connoitre, fous couleur de foùtenir les in- 
térêts de Jefus Chrilh Combien de ces mcpri- 
fes fedecouvriront augrandjour, quiferavoir 
toutes chofes félon la vciitc? Cependant, que 
ceux qui en fouffrent , le fouffrent en portant 
fidèlement un état que le Roi de jultice & U 
vérité même a bien daigné porter. Sî le Fils 
de Dieu n'eût été conâaniné que par la popu- 
lace , cela n'eût pas fait grande inipreffion : mais 
ayant été livré à la mort par tout ce qu'il y 
avoit alors de plus grand , de plus illuftre, & 
de plus faint , c'eft ce qui ell terrible, & qui 
autorîfe la réputation d'être coupable. Une 
telle perfccution fufcitée à fcs fervîteuts fait pa- 
roitre leur condamnation juile , & les décrie 
étrangement. Mais 6 qu'il fait bon boire ce 
calice aux délices de Dieu, & à l'imitation de 
Jefus fon Fils f 
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fr. 5-8. Or Pierre le fuhoit de loin juffu'^à la cour 
du grand Prêtre \ pétant entré dedans ^ ils^af- 
sît avec les dpmefiifues pour voir quelle feroit la 
fin. 

Pierre fuivoit encore ]eixLS de loin ; car la 
crainte Tavoît feulement porté à s'éloigner un 
peu de fon Maître, & non pas à le renoncer. 
S'éloigner de Jefus eftle premier pas pour tom- 
ber dans le péché. Ah ! fi l'on fçavoit com- 
bien cet éloignement eft funefte , l'on n'auroît 
garde d'y demeurer ! C'eft lafource de tous les 
maux, que de fe tenir loin de lafource de tous 
les biens. Si-tôt que l'on commence à s'apro- 
chcr de Jefus Chrill , tout va bien ; & la per- 
fcâion commence de s'opérer. Si-tôt que l'on 
commence à s'éloigner de Jefus Chrift , tout 
va mal, & l'on tend à la perdition. 

ir. sç. Cependant^ les Chefs des Prêtres £s? tout le 
Confeil cbercbotent quelque faux témoignage con^ 
tre yefus^ ^» de te faire mourir: 

60. Mms ils n*en trouvèrent poinf\ quoi que plu-^ 
fieursfaux témoins fe fuffent prefentés. 

61 . Enfin il vint deux faux témoins qui dirent : Cet 
iomme a dit : Je puis détruire le temple de Dieu^ 

' fcffe rebâtir trois jours après. 

Ces Juges méchans & iniques voulant con- 
damner ^fus avec quelque ombre de Juftice , 
afin qu'on ne leur reproche pas de l'avoir fait 
mourir injuftement , cherchent de faux témoins 
pour couvrir leur malicieux dcffein: maisquel- 

3ue foin qu'ils y aportent, ils ne trouvent riea 
e convaincant. L'on croit être bien à couvert 
du blâme d'une perfecution injufte lorfqu'on la 
couvre de quelque bon prétexte : quantité de 

gens 
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gens accufciit en gênerai des Serviteurs ie 
Dieu, & crient unanimement contre eux: naîi 
il n'cll perfonne qui les puïffe convaincre de 
rien de particulier. Tout ce dont l'on accofe 
ici JcJus ChriJt, eftd'avoirdituiieverité; fija- 
voir, que Ton corps qui eft it temfU dt Ûieë, 
(puilque {a) toute ia plénitude 4e Ja Dh'tmti et- 
mettre en lut eorforeUement ,) feroit dctrtiiî defon 
gré, & qu'il le rcbâtiroit après troitjouri par l'a 
relurreftion. On fondelà-deffus une vaineao 
cufation, & li foible, nonobllant le tourftui 
& malin qu'on lui dotme , que le Confcil mî- 
jnc ne juge pas que fur la depofition de duui 
témoins qui en conviennent, ily ^t licudclc 
condamner. 

Dieu fait éprouver toutes ces chofes à ccui 
de fes amis qu'il veut rendre femblables à foD 
Fils, il femble que les pcrfonnes d'autoiicé 
n'aycnt point d'aplication plus digne de leur 
zélé , que de chercher des fujcts de les con- 
damner ; mais ne trouvant rien de pofitif, ni 
de convaincant , on fuppofe certains chefs, 
lefquels quoi que bons en eux'- mêmes , étani 
néanmoins pris en un mauvais fcns , font ei- 
aggerés comme des monlires effroyables. 

f.ôz. El le grand Prêtre fe levant , luiMt: Vous 
»e répandez rien à ce que ceux cidepofent coutri 

63. Et Jefm ne difoit rie». Et le grand Pritri 

lui dit: Je vous conjure par le Die» vivant de 
nm! dire fi vous êtes le Cbrift F,ls de Dieu. 

64. Jcfus lui répondit: Vous l'avez dit: Touiefoii 
je -vous déclare que vous verrez un jaxr le fils de 

r homme qui fera ajjis à ta droit* de la puijJM- 

(4;coiofl;i, #.j,. 
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ce de DieMj ^ qui viendra dans les nuées du 
cieL 

Nôtre divin Maître nous donne un exem* 
pie admirable de la manière dont nous devons 
foulïrir les calomnies , fans nous plaindre ni 
nous juftifîer &dans un profond fîlence. Mais, 
ô mon Roi ! étant conjuré par le Dieu vivant, 
îl faut que vous répondiez ; & d'ailleurs il n'y 
va pas de moins que de la vie li vous dites la 
venté ! Il eft également prêt à mourir ou pour 
avoir gardé le filence dans fon oppreflîon , ou 
pour avoir parlé par obéïffance. O fîlence ex- 
térieur & intérieur dans les croix ! c'eft toi qui 
les fantifies toutes : c'eft toi qui donnes le plus 
grand mérite à la fouffrance. Mais 6 que ce 
lilcnce eft terrible , qu'il eft dur à porter ! rien 
ne fait mieux connoitre que la nature eft domp- 
tée dans une ame , & que la pure grâce y pré- 
domine , qu'à cette immobilité au milieu des 
calomnies & des perfecutions , pai laquelle on 
n'ouvre ni la bouche du corps pour s'en défen- 
dre envers les honmies, ni celle du coeur pour 
s'en plaindre à Dieu, & beaucoup moins pour 
lui demander d'en être délivré ! Où trouve- 1- 
on des perfonnes qui portent leurs croix fans 
s'en plaindre , & fans chercher tous les moyens 
' de fe juftifier? fans accufer ceux qui les cau- 
fent , & fans tâcher de palfer pour innocens ? 
Ton fe fait même un principe de confcience de 
fe défendre & de foutenir , dit- on , fa réputa- 
tion. Cependant Jefus Chrift fe taît, & ne r/r 
fond pas un feul mot : & il eft fans doute qu'il 
n'y a pas de danger pour nous à l'imiter. 

Mais fi -tôt que le grand Prêtre lui ordonne 
de parler , & l'en conjure par Dieu même , il le 

fait; 
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fait ; pour marquer l'obcîïflânce que nous de- 
vons aux Prélats de l'Eglife, II ftut ccflèr de 
regarder l'injuliice qu'ils peuvent commettre, 
pour n'cnvilager que leur dignité ; car quoi 
qu'ils puifièni être înjuftes dans leurs jugemejiî, 
toutefoit. étant nos Supérieurs légitimes , ils 
ont droit de nous commander. Jefus Chrill 
déclare donc la vérité , & ne la nie , ni ne la 
dcguife point. U avoue qu'il ell le Christ 
"Fils i^f Dieu. Et bien qu'il foit le plus 
humble de tous les enfans des homines, À le 
modèle de la douceur , il ne laiflb pas de dé- 
clarer ce qu'il elt; parce que l'huniilît^ n'clt 
jamais contraire à la vérité. 

)J'. 6$. Alors U grand Prêtre déchira fis vitemein, 

difant : Il a btafpbetné: ^u'avons-Hims plus te- 
fiin de témoins ! I^uhs venez d^emcnire uu bl^- 
pbeme. 
66- Qu'en jugez "VOUS ^. lis répondirent : U merilt 
ia mort. 

Ccft une chofe bien maligne qu'un cœur en- 
venimé : on ne peut ni le contenter, ni écha- 
per à fa malice. Comme il ne cherche que des 
moyens dcfurprcndre, de quelque manière que 
l'onenufeil condamne tout. Jefus fetaîi; 
& l'on s'en plaint: on lui ordonne de dire la 
vérité; il la dit : & on t'accufe de blafpbéi''e, 
& on le juge digne de tnert. Si l'on demeure 
dans te iilence, on pafTê pour coupable; fi é- 
tant interrogé de la vérité, onravoiie (impie- 
ment , on ert traité de fuperbe & de blafphe- 
matcur. Quelque cliofe que l'on puilTe taire, 
on ert toujours condamné, (rf) SecoHrex^mai , 
Seigneur ! dans «as affiiélivns ; pur ce que le filul 
qui 

ià) rJ;ïS,#.l3.&le7.*-l3. 
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' Po9t ejbete de P homme fPeft que va9iit/. C^eft 
bien jeu! que pifus metfrdns notre confiance^ Il 
t fçlaiflèrà Dieu, & faire toujours fonde- 
ir : fe taire dans les calomnies lorfque rien 
>blige à parler : & rompre auffi le filence 
fqu'il y va de la gloire de Dieu^ & qu'il y 
leceffité de parler; 

6% En même tems ils lus crachereni au vifage ^ 

Est lui donnèrent des coups de poing \ 5*f Jt autre i 

lût donnèrent desfoufflets\ 

. Difant : Prophetife mus , Chrift : qui fa 

^raféV 

Condamner uti homme à la ihort , & lui in*- 
Iter encore, c'eft ce quieft contre toute hu- 
initéi G^eft cependant ce qui fe fait à Jefûs 
irift, & après lui à tous ceux qui portent fes 
its. Le Roi du Ciel & le Dieu de gloire eft 
iltraité jufqu'à l'excès pour feire plaifir aux 
is injufies des honmies ! Les gardes qui le re- 
tient n^attendoient que l'agrément de leurs 
lefs pour charger cet innocent agneau & de 
ups & d'outrages :. & ils ne l'ont pas plutôt 
ris^ qu'ils l'en accablent ainfi que des Loups^ 
i £c jettent fur lui pour le dévorer; Que^uf 
de que fût tout cela à l'homme qui étoit vraî* 
ent paflïble en vous , 6 Jefus Fils de Dieu ! 
regardant dans l'ordre divin il vous paroif- 
it admirablement beau ; & vous n'ahnicz pas 
oins ces mauvais traitemens pour le tems que 
>tre Père voulut vous les faire efluyer ^ que 
gloire dont il devoît vous couronner dans 
Ciel ! Regardons d'un même œîl toutes nos 
oîx, &nous les préférerons infiniment à tou- 
s les couronnes. Souffrons tous nos maux 
AS cette difpoiitioo \ & elle foûtieadra nôtr^ 
S. Matt. S f flde- 
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fidelîtc. On ne peut aiM-endre à- bien fonffHr 
que de Jefos Chrift ; & l'on ne porte jamais 
purement la croix 3près»lui, que lorfqu'il aété 
révélé en nous par t'expcrience de fes états. 

On C") crache au vifageàc celui dont la beau- 
té ravît les j\ngcs. (?eJl le dernier outrage. 
ïl n'y a point de forte de mépris , de conlii- 
lions , & de mauvais, traitemens que le Fils de 
Dieu' n'ait voulu éprouver , afin que nul des 
enfaiis des hommes ne refusât d'en eflliycr fa 
part pour l'amour de lui. Les criminels atti- 
rent la compaflion , & l'on tîche de les foula- 
gcr dans leur mifere , d'autant plus même qu'on 
lés Voie prêts à être condamnés , & que le f«- 
plice leur e,Û inévitahle : mais pour j. Chrift, 
& fes amis intérieurs , l'on ( i ) ajùutt Je nui- 
vellis àotUeurs à leur datiUiir : on les accable de 
reproches & d'injures; onînfaltcàleursmaui; 
il ne fc trouve pcrfonne qui les foutjenne ni 
qui les défende. Un traitement fi rude & IJ 
inique cft une eracc qui n'eft que pour le Fils 
bieii-aimé du Père, & pour ceux qui doivent 
le plus lui rdlèmblcr. Ne nous plaignons de 
nulle Jbrte de traitetnens ni de maux. Jefiis 
nôtre Chef les a tous adoucis & confacrés par 
l'expérience qu'il en a voulu faire le premier. 
Mais aprcEons de lui, par la vive pénetrMioa 
de fa Paffion faînte , à porter fidèlement de li 
grands états , pour que nous n'y foyons pas 
infidèles Ji un jour il daigne nous en gratifier. 

■>''■ 6g. Pierre cependant hait dehors ajfïs dont U 
cuur ; y une fsrvanle vint à lui difant ; Vous ('■ 
tKzauJfi avec Jejus GatiUea. 
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ais il le nia devàtittotis^ Mfuft^^JtMeJfai 

te vous dites, 

\ comme ilfortoiti^ Une autre frrMïïte Pédant 

dit à ceux atti étoient^là: Ceiui'^i étoH amji 

Jefus de Nazareth. 

le nia une féconde fois ^ ^ jura fu^iluecou* 
oit point cet homme. 

te circonflân.ce ne devoit p^ manquer à 
[ion de Jjefus Chriû , .afo qu'il n'y eût 
e afïliâion jpoÔîble qu'il n'éprouvât. 

ce difciple u cher^ à qui. le divin Maî- 
Qujours doiînéjia.preferçoce,, .Cjeluiàqui 
: entièrement confié, & qu'île rendu tç- 
de Tes plus grands myfteres , ^ de fçs 
s les plus fecretes; celui qu'il .^ rendu le 
tx de fes Apôtres , & qui doit conduire 
iverner l'Eglife ; cfilui-la méHitelerenon- 
le renonce pirt)Uquement , je renoa* 
ifieurs fois , & avec feonent ! Trembler, 
arbriflèaux ^ voyait tomber fuu des plus 
cèdres du Liban ! Ah ! lorfquc l'PQ ahon- 
fuivre Jefus Chrift, on a bien- tôt honte 
confeffer , & l'on le renonce d'abord ! 
i^îerre ! voila ce qui vous eft arriyé pour 
être éloigné de Jefus Chrift* D'une fau- 

vous paroiflbitlcgcre, vousiêtes tombé 
m crime ; puis vous avez multiplié ce 

: & y ajoutant le parjure,,, vous l'avez 
jufqu'au dernier eixcés! Voyez àprefent 

devenu vôitre wiQur prelbmptueux , par 
[ vous proteftictz , que quand tous les au- 
bandonneroient vôtre Maître- , vous ne 
donneriez jamais ! Voila cependant que 
.'avez d'abord abandonné ! Voila que vous 

. auffi-tôt rengncé ! Une chute s^ufli fu-^ 

Sf;^ nefte 
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nefte cft une preuve fenlible que vous vous t- 
tic7, apuyé naturellement fur vôtre courte & 
vôtre rclbluiion : car li vous ne vous fiifliei 
apuyé que ibr leTout-puiflâiit, il ne vous eût 
jamais manqué. Ces gens qui fc promettent 
faut de belles chofes, font ceux qui en exécu- 
tent le moins. 

Cette chute de Pierre »!ioît neccilâire , afin 
qu'il éprouvât fa tbibleflc pour avoir compal- 
fion des autres, & pour être en cela le modè- 
le de tous les Pafteurs de l'Eglife. 

Il cft bon qu'un Pafteur & un Apôtre ait é- 
prouvé de tooi. Pierre aprit par là, à ne plus 
ï'apuyer que far Dieu feul. 11 ne faut jamais 
fiiire fonds fur la créature, ni fur la force & 
ferveur de l'amour fenfibîe : car lîtant encore 
mélf de beaucoup d'amour propre, il ne peut 
ihre à l'épreuve de la contradiaion ; & tel qui 
le croyoit fort comme un ApAcre , fuccombe 
• aux aproches d'une fervantc ainfi qu'un tbiblc 
pécheur. Que l'on ne s'apuye que fur l'aban- 
don & le delaiJIcment à Dieu, 

Combien fe trouve-t-il d'amis & de conii- 
dens qui ayant été les plus chers , difentauteras 
delà perlecution; jeneconnois point cet hom- 
me-là ! Comme l'on pretendoit fonder fur cet- 
te amitié unefortunefpirituelle, quoi que peut- 
être fans le connoitre; voyant que l'ami tom- 
be en déroute devant les hommes , on fe reti- 
re de fon union comme d'un mauvais pas ; & 
il en elî très-peu qui ayent le courage de por- 
ter l'abjeition avec les amis de Jelus Chrift, 
ou qui ofent (a) fortir avte lui hors du tamp 
portant fon opprobre. Cet abandoimcment des 
perfonncs de confidence, ne peut qu'il ncfoii 
Ircs- 
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-douloureux; fur tout au commencement , 
qu'on s'en voit frapé par un coup imprévu : 
quelque avertiiTement qu'on en ait pu a- 
, rien n'égale l'expérience, & la nature 
toujours fes coups , quoi qu'une grande 
:e ne lui permçtte pas de s'en relfentir, 

3. Peu afrès , ceux pi étoient là s^aprocbe" 
nty isf dirent à Pierre: Certainement vousê^ 
s de ces ^ens'là; car vôtre lanjgage vous fait aj- 
t connciitre. 

Il fe mit À detefter £ff à jurer au*il ne connoifi 
't point cet homme. Et auffutot le coq chanta. 
Et Pierre Ce reffottvint de la parole que Jefus 
i avoit dite: Avant que le coq chante ^vous me 
noncerez trois fois. Étfortant dehors^ il pleura 
nérement, 

îerre tombe jufqu'à trois fois ^ & fa der- 
e chute eft pire que les deux autres. O que 
Dibleffe de l'homme eft grande ! Comment 
►rend-il pas par rexpericnce de fa fragilité 
Tefperer de loi & à s abandonner totalement 
ieu ? quiconque eft bien abandonné eft très- 
; parce qu'il ne s'apuye que fur Dieu ma- 
rnais celui qui s'apuye fur foi & fur fes 
rts , n'eft que foiblelfe. Si-tôt que l'on s'a^r 
i fur foi-méme , on entre dans le dérègle- 
it plus ou moins, à lamefuredel'apui: & 
apui fur quelque chofe hors de Dieu , quel- 
grand & refervé qu'il foit, eft la c^ufedc 
es les chûtes. La racine de ce m^l eft , que 
chant la force où elle n'eft pas, il eft îm- 
ible de l'y trouver : 3t queconune celui qui 
lait dans la créature au préjudice delà pre- 
ace qu'il doit avoir pour Dieu, faitdecet-r 
rcature fa dernière fin , autant qu'il lui don- 

5f 3 ne 
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ne de ft cottiplaîfance prédominante , qui ii'cft 
due qu'au Créateur: aulîi menant dans ia mê- 
me créature, oudans foî-inéme, unecontian- 
ce qui n'cft due qu'à Dieu, il en tait en cela 
fonpremicrpriticipc; & Dieu le dclaiflànt àce 
principe fiir lequel i! s'ctl apnyé ; il ne peut 
que tomber Icrfqu'il fè rompt fous lui, & en 
être tranfpercc, C'eft de là que viennent tant 
de chûtes funcftcs dans des âmes mÊmcs qui 
avoieni eu de nobles commenccmcns , & fait 
de trÈs-grands progrès : & c'cft pour cela qu'il 
en eft h peu qui ayant bien commencé , ache- 
veat heuieufement. La préfomption fecrete 
qu'ils nourrîflcnt, la vaine confiance en lean 
ciForls & pratiques, l'eilimc cxceflîvc deleun 
exercices , l'apui qu'ils le font de leurs mor- 
tifications & auilcritiïs, l'aiTurance dont ils fe 
flattent de né point tomber, la recherche d'eux- 
mf mes prcfque en tontes chofes , n'étant qae 
des fonaemcns ruïncuï , à la première tenta- 
tion tout leur manque : & Dieu n'étant pas le 
fcul principe 8e la feule fin de cet édifice , il 
tombe malhenrcufemcnt en ruïnc. 

Mais lorfque Dieu permet ces chûtes dans 
des perfonncs (a) qu il a aimées d'un amour 
éternel, &qu'il a choilies Imgulicreinentpour 
foi ; il en fait un ufagc admirable, U fefert de 
cette conviâion de leur foibleflc pour le^ fai- 
re entrer dans la defâpropriation générale , ft 
dans la perte de tout foûtien en eux-mêmes; 
afin que rien ne les empÈchc de retourner à 
lui, & de lui être unis lans milieu; cequift- 
roii autrement impolîible, 

Ainfi Pierre fe Jouz'ient de la parole Ac ÇonhoTi 
Maître: & ce feul fouvenir, accompagné d'fra 
rf- 
(.JJ«cra.îi.)I.V. 
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de £bn même Maître, opère & conyerfion. 
[uelle manière fe contrcrtit-iI?.Il quitte le 
: /7/ôrAdu lieu ^ui lui a dorme oçcafion de 
imettre , & il pleure amèrement * O! quelle 
ira un cœur qui a goûté Dieu, deTavoir 
5jufqu*àlerenoncef ! Plus Tamour a été 
plus la douleur eft extrême. L'on ne fçau- 
mprendre,à moins que de l'avoir éprouvé^ 
c'cft que cette douleur que l'amour caufe 
la chute ayant goûté les bontés & les a- 
tés infinies de Dieu. C'efl un brîfcment 
ur étrange : il femble qu'il va éclater.par 
\ de fa contrition. Lorfque la. chute eft 
, l'ame éprouve dans Ion retour à Dieu 
iouleur mortelle : mais lorfque k faute 
[u'aparente , & que l'ame eft déjà bien 
c pofTedée de Dieu , elle n'en peut avoir 
ileur ; elle fe trouve dure & infei^iible 
e le fer. \, 

cette chute , ou plutôt par l'ufaçe mi* 
•dieux que Dieu en fit , Pierre fut tire en» 
ent de lui-même & de tout apui dans le 
afin de paftèr en Dieu. Ce bon difciple 
es cela îî pénétré de la defi^ance de lui- 
, qu'il n'ofa plus fe bazarder à rien en- 
idrc , n'ofant pas même aiEfter au cru- 
ent de fon Maître , de peur que fa foi- 
ne le portât à faire encore fur le Cal^ 
e qu'il avoit fait dans la maifon du grand 
. Mais plus il fut brifé & anéanti par 
te , plus il fut enfuite difpofé à être re-» 
c la force d' en-haut & renipli du S. Ef- 
i prêcher le premier Jefus Ghrift , à fon- 
iglifc, & à la gouverner longues années 
m zélé & une intrépidité appftolîque , juf- 
onfommer fon miniftere par le fort & 

Sf 4 glo- 
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glorieux martyre de la crois. II nous efl boa 
de fentîr nôirc mifére ; & c*e(l un grand bien 
que nouspouvonstirerdcnosfautcs, cjucd'cs- 
perimeutcr- cequenouslommes ; afiuquen'at- 
tendiint plus rien de nôrre force, qutn'cllquc 
foibleflc; nous efperions tout de la feuletbrce 
de Diea , par laquelle nous pouvons toutes 
chofes. 

CHAPITRE XXVII, 

;f . I. T £ Mali» étant venu , tous les Princa 
I .. ties Prêtres , ^ les anciens d* pet^U 

tinrent cçnfrU eontre Jefui piiur h faire maicrtr. 
2. Et ils l'amenèrent lié, Jy /« livrèrent à Poau 

Pilûte Gomiemear. 

LEs Prêtres & gens d'autorité dans i'Eglîfe, 
qui dcvroient prendre ladctenfe de cet in- 
nocent, font CcGK-là intmcs quUe livrèrent im 
brasfeculier. C'eil une chofc déplorable que des 
Prêtres , de qui la dignité eft fi grande , con-r 
noiilent fi peu Jefus Chrilt. Il ne s'en trouve 
que trop qui fe déclarent contre lui , s'opofani 
à fon rcgnc dans les Times : & quoi qu'ils ne 
fçachent pas ce qu'ils font, ils font inexcufa- 
blcs eu le faifaot , puifque ce ibnt eux qui, 
comme les depofitaires de la fcicncc&de l'au- 
torité , doivent le plus connoitre l'Empire in- 
terteui' de Jefus, & travailler le plus ardemment 
à l'étendre. 

Cela ne vient que de ce qu'ils font plus ja- 
loux de leur autorité que de celle de leur Maî- 
tre; & qu'ils n'étudient pas alfés ccquiluieil 
le plus agréable & le plus glorieux.' D'onpeut 
dire qu'il y a des Directeurs & Confellcurs qui 
font 
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[bnt jaloux contre Dieu , ne pouvant fouffrir 
qu'il conduife les âmes en fa manière. Siquel-t 
;)u'un veut fe delaiffcr pleinement à lui , & 
mettre en lui feul toute fa confiance, le cher- 
chant dans lafimplicité de fon cœur^&feren-r 
dant fouple à fes attraits ; ils s'y opofent ; & 
Teffrayant par des terreurs paniques , ils allè- 
guent , que c'eft une chofe fufpcâe , une té- 
mérité , & une tromperie, .11 n'cft pcrfonne 
qui ait tant befoin d'intérieur que les Prêtres ^ 
afin de pouvoir conduire les âmes dans les rou^ 
tes de l'Efprit : & cependant i'Eglife gémît de 
yoîr qu'il y en ait fi peu qui s'y adonnent, EIt 
l€ fe confole cependant de voir qu'il y a d^s 
ce fiecle-ci , malgré fa corruption, &defide-r 
les brebis & de véritables pafteurs. Divin Je- 
fus ! quand fera-ce que félon vôtre prédiâion, 
(a) tous vos fidèles feront e»feig»/s de Dieu ? Ce 
fera lorfque les Prêtres qui les conduifent , pui-^ 
feront en Dieu même par un profond intérieur 
tout ce qu'ils leur apreadront, 

^. 3 . Alors ^udas , qui l^avoh firahi , le voyant con- 
damné^ touché de repentir , reporta les trentf 
pièces a^ argent aux Princes if^s Prêtres tf aux 
anciens^ 

4. Disant: y ai péché \ parce qt^efai livrf lefang 
innocent. Ils lui répondirent ; Que nous impor- 
te ? c'*eji votre affaire. 

f. Et ayant jette [* argent dans le temple^ il fe re^ 
tira , £5' s'* alla pendre. 

Si la pénitence de Judas eût été bonne & mê- 
lée de confiance ; quelque grand & horrible 
qu'ait été fon crime , Dieu le lui auroît par- 
donné. Le caraâere de la véritable pénitence, 

Sf j- ^ cft 
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eft une confismce humble, St unedoulenr pai- 
fible, quoi qne tbrte & fonveraîac. Deux dif- 
ciples ofFcnfcni leol Maîtie ; l'an le trahit, 
l'autre le renonce : ilfemblecpietous deux font 
pénitence; mais la pénitence de l'on eftfince- 
re, & celle de l'autre cft fauHè. L.a péniten- 
ce qui vient de l'orgueil , porte aa deferpoir: 
mais celle qui cû caufte par l'amour , eft plei- 
ne de confiance. C'eft la plus grande injure 
que l'on puiflefeire à Dico, qucdc ddefperei 
de fa bonté, qoelt^ues crimes que l'on puUIi 
avoir commis; & rien ne 1,'hoiiorc tant, qu'u- 
ne douleur pleine d'cfpcrance après ta chute. 
Ceux qui fe voyant tombés s'amigent desor* 
donnément, fe troublent, s'înquji;tcnt , & lè 
défient de lamifericordcdcDiea, ne font tou- 
chés que deleuramourproprc; & ils plaignent 
plutôt le mal qu'ils fe font fait , que l'otfen- 
lè qu'ils ont eommilè contre Dieu. La vraye 
pénitence vient de Dieu, & porte efficacement 
3 Dieu , puifqu'cHc nous efl donnée pour opé- 
rer cet heureux retour. Celle donc qui nous 
occupe de nous-mêmes avec découragement, 
& qui loin de noits porter à Dieu, nous en dé- 
tourne , ne peut être caufée que par l'amour 
de nous-mêmes. Ceux au contraire qui font 
paifîblemcnt affliges, & qui fans s'effrayer de 
la profondeur de kur chute, cfperent tout de 
la bonté infinie de Dieu, & fe delaiilëm à lui 
avec refignation , ont une douleur faiutaire , qui 
cit accompagnée d'amour. 

L'on remarque uifément, que les perfonnes 
qui fe troublent après leurs chûtes, n'cnvifi- 
gent qu'cux-m^mes dans le regret de leurs pé- 
chés : ils pleurent la perte de quelque vertu i 
"laquelle ih étoicnt attaches naturellement , ou 
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;er dé leur perte éternelfc: A voila céquf 
rmeirte : mais^ils ne peirieAt prefque pioînt 
intérêt de Dieiï, Ciêlai fe voft même dans 
fomiesque Toïiavoît cf û- Ht ès-avancées , 
que conlbmmées : Tînteriêt propre , qui 
)uvre dans leur doureur, faftvoiif le grand 
d'anrïottr propre" qui animéii^ leur devo- 
& c'cft fbtivem potir.decfo^vtir ce mon- 
Tegorger, que Dieu pewMCt des mi-feres< 
Ton ne regarde qne Be* laïl mterét de 
, Ton demeure dans la psix ; & hsSÛmt 
hé autant qu'il le mérite, oneft content 
imiliatron qui revient d[e la faute ; on fçait 
ieu peut drer fa gloire de tout ;= &ronett 
/îl la tire de I^gnominîe de fa créature, 
ufes les chiites qui donnent lieu à une fi 
►te refurreâion, à défi grands facrifices, 
n amour fi defintereifé ! Ges' gens qui Te 
ent fi fort après leurs chûtes ,. ne fe cor- 
gueres ; & ils retoml>ent même plus lour- 
it; aînfique Judas dôfifôtiîmafoniniqui- 
le defefpoir : mais ceux qui demeurent 
ne douleur paifibic, £b relèvent inceifam*- 
comme il fe voit en S». Pierre, 
u toucha Judas de qwelq«e repentir y pour 
feire connoitre qu'il ne Manque pas de 
>revenir des grâces nfeéef&ir^ au mut fi 
•oulo»s en faire un bon U&get'Car fi ce trai- 
fe fût pas defefperé , fa penitôftce eût été 
. Maïs qui ne s'étonnera pas d^e Teûdurrr 
erit de ces Prêtres Jxiife , lefquels voyant 
mzir de Judas , & la déclaration qu'il leur 
de leur avoir livré un innocent , loin de 
rigcr devinrent encore plus durs ? Soit 
)us aye2 livré un homme jufte, ouinno* 
lui difefit-ils, ce n'eft pas- nôtre afftire. 

Quel-. 
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Quelle eft donc vôtre affaire, ôhonunes aveu- 
gles ! fi le danger évident de commettre une tel- 
le tnjuflice ne vous touche point, C l'on vous 
»livréun homme jufte , le pourrez-vous con» 
damner juftemcni ? Ou cft-il devei;u criminel 
feulement pour vous avoir été livré ? L'endur- 
ciûcmcnc du cœur dans les perfonncs dont U 
vie n'eft pas vîliblement déréglée, cft pire que 
celui des plus grands pécheurs ; parce qu'étani 
couvert de laproprceltlme, &foutenu parlV 
pipiâtrcté, i! en eft plus incurable. 

^. 6. Mais les Prittcei àet Prêtre! ayant fris l'ar- 
gent , dirent : Il ne sans e/l pas permis de U 
mettre dans h trefir , parce fue c'eji le prix da 
Jang. 

7. Et après en avoir deliier/ , ils en achetèrent le 
champ d'un palier four ta fipulture des c'trits' 
gers. 

8. Oe In vin! jue ce champ s'apelle cficore aujoar- 
d'hai , llaceldama; e''eji-à- dire , le champ du 

fang. 

Ce fut un impertinent fcrupuJc de ces Juges , 
de n'ofer f û-T ntetlre ait trefor du temple l'argent 
que le Traitre leur reudojt : parce ^ dirent-ils, 
qne c'eji le prix de la vie d'un homme ; quoi^ 
qu'ils perlîfiaflènt à vouloir ravir lavie au plus 
innocent des homn^es , par un effet de l'envie 
qu'ils avoient conceiic contre lui. Ils veulent pa-- 
roitre charitables , lorfqu'ilsagîffcnteninjuftcs; 
& témoigner de la compaflîon pour les cada- 
vres des étrangers , lorlqu'ils accablent avec 
cruauté le Bicnfaiétcur de la Patrie. La nature 
ftrtificieufe cherche de lèmblables détours pour 
cacher fon iniquité aux yeux des hommes & 
îiuj liens propres ; mais pourra-t-elle les cacher 
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eux de Dieu ? Jefus Chrîft veut que tout 
LÎ le regarde, ferve à l*âvantagedes hom- 
: lepnx de fin fang fert pour acheter un 
)ropre à la fepulture des étrangers , & ce 
îft le champ drun potier. Cela fignifie, que 
ceux qui étoient étrangers à Jefus Chrîft y 
î ne le connoîflbîent pas , feront reçus à 
mîon par le prix de fôn fang- & cachés & 
elîs^ a!vec lui dans IcfeîndefonPereaprèi 
\ auront été' apellés à TEglife , & unis à 
lorps. Le champ du potier • marque que 
Chrîft eft venu par fon fang retablîr ces 
de terre que le divîn ouvrier avoir faits , 
qui fe font gâtés par leur fragilité. Le Ver- 
carné, par qui tout a été fait, eft venu brî-^ 
es premiers vafes înfeâés «i Adam, &cn 
de nouveaux cimentés de fon fang. Et 
ce que S.Paul apelle, {a) être une nouveile 
tre en Jefui Cbrijl : ce qui arrive lorfqué 
ce qui étoit de Tancienne eft paifé , & que 
eft renouvelle. 

Alors fut accohîpli ce ^t^a dit le Prophète 
remie : Ils ont pris les trente pièces d^ argent ^ 
prix di celui qui a été vendu i^ mis à prix 
" les Enfans d*jfrail. 

Et ilf les ont donnés pour le champ d*unp(^iery 
tji qste le Seigneur me P a ordonné. 

n'arrive rîçn à Jefus Chrîft qui n*aît été 
it , les Evangeliftes en' éclaîrcîflènt quel- 
endroits pour nous perlîiadet de tous les 
îs. Quoi ! de peuple d^fraëK, à qui Dieu 
: fait taiît de grâces , eft celui qui met à çrix 
Isds Diea ! il méconnoit fon Sauveur juf- 
tel peint y que d'en fiûr e un marché , lui 

qui 
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qui vaut plus infiniment que tous Jes mondes 
poffibles , & qui vient pour racheter les hom- 
Hicsqui s'tioieiWtux -Blêmes vendus au démon, 
6c aupechc .' Cdui fcul de qui ils peuventerpe- 
terlclàiot, cfl^celui qu'ils livrent iiatnorl,'& 
dont iU conjurau la pertel Quelque chofe de 
icmblabic arrive aux Iftaëlites intérieurs lorf- 
qu'ils font inâdcks: ils heiîcentdc fe déclarer 
pour Dieu, lorfquc quelque rd^eâiiumain s'y 
opoix; & ils morchandent à qui ils donneront 
la pretercncc. ^sque l'on commence à clun- 
çelcr fur la pEetci;cnce qui fe doit à la fouverai- 
neté divine, l'ôo cft bien-tôt dechû; & les chû- 
tes de ces fort*^ dépens Ibnt des plus profon- 
des; ainli que Lucifer pour avoir hefîté fur ce 
f oint , tomba lourdement ; & de l'un -des pre- 
miers Anges, devint le plus uiéchaot desDia- 
bies ; parce que fa malice cH allée auJÏÏ loin, 
^uc les grâces qu'il avoir rev'Ues, 

TJ", II. Jfffi comparut devant U Prefidem , ijui 
finterra^ea, difant: Etes-vousle RoidesJmîA 
Jefus lui répandit: vous le dites, 
O amour! comment drtcs-vous que vous êtes 
U Roi des Juifs^ puifqoe loin de vous Jaiflèr régner 
eneux&fureuï,its vous traitent en'«fcl ave, I! 
.parlcdece queUsJuifsdcvroientétîie, s'ilsn'^- 
toienc pas Gorrompiis.& gâtés ; & du droit qu'ils 
de régner furtous Jes hommes. Mais quoi que 
xul ne puiilê l«i raviir ce .droit fi légitime , il en cil 
pluiicurs qui .s'cpofent à fon .Empire : car il ne 
règne pacfaicemuirt que fur les amts abandon- 
nées , telles que dévoient étrecellcsde tout It 
peuple Juitj puifqueç'a étélecsiaâeredeleuri 
percs i ainli qu'il a été montré dans la Gencfe. 

ir.ii. 
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iir, 12. Ef Aé»t accuf/par Us Prtnces des Prêtres ^ 
t*f par les /incsens , il ne répondit rien. 

13. Alors: Pilote lui dit , HP entendez --vous pas 
combien on rend de témoignages contre vous'i 

14. Mais il ne Ini répondit pas un feul mot; de 
forte que le Prejident en fut fort étonné. 

Ce n*| pas, été feulemenjt dam \mt occafion 
de cette confequence que Jèfiis a voulu fe tai- 
re : îl garde le filence daiïs toutes Içs rencon- 
tres de cette nàmre, ne répondait rîendutQÙt 
à toutes lç5 accufatîons que Ton Jfaît contre liiî. 
Il n'eft pas iurpreiiant x^ue le Gouverneur eh fût 
étonné. Où s étoit-il jamais vA qu'une perfour 
ne chargée de crimes dont elle iè fçait innocen- 
te, n'allègue rien pour fejuftifier? 

Le Sja^veur nous donne einçéla uneïemplé 
gue. nous devons fuîvrc en toute occafion. O 
qu'un filenpe comme celui-là eft efficace! îlfe- 
roît plus ïçur la çonverfion des pêcheurs , que 
toutes ks paroles. Ce fileuce de Jefus Chrift 
n'étoît poïpj uii iîlence afFeQé :. mais un fileri- 
ce qui venoit djp fon abandon à toutes les vo- 
lontés de Ton Pipre. Une aniie bieii abandonnée 
ne fçauroit jôuvrir & bouche pour fe défendre. 
Elle voit en Dieu tout ce qui lui iarrive, &elle 
Taîmedansfon ordre: & ne pouvant plus fon- 
cer à foi, ni en prendre aucun foin ^ elle de- 
kuflè toutes choies à Dieu , avec indifférence 
oupour être juftifiée^ ou pour étrelaîflëg fans 
jumfîcation. 

« I 

^. If. Or le JPrefidint avoit acçouiumé au jour fo- 
U/nnefj de délivrer au peuple mtprifonnier ^ tel 
que le pfitple dejiroit. 
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^. t6. Et il y tu avait ulers un infigne , Htnait 
Barahai. 

17, Pilatc daac Us lyant aJfemhU's , leur dit; Le- 
qtiii voulez -vous ifne je vous délivre ^ eu Bara- 
U, 0Hjefui,ja'o>iapelhUChnJl1. 

a. Car il f^avoit bien que c'e'tait par e>ivh qu'ils 
Pavoient livré. 

PîlatcjJ-a/f très-bien <jtte c'ejt par etrvie que les 
JlTÎfsont livré Jci'iis ChrilE , & cependant le ref- 
^cahumainl'einpéchedcle délivrer. Il s'en n 
tnême bien-tôt le condamner â !a mort par «ne 
vaine crainte d'encourir l'indignation de Cefar. 
Rien n'cft plus dangereux que cette conlidera- 
tion de Thomme au préjudice delà préférence 
quicft due à Dieu. Elle retient & arrête tout, 
&cmpcchcprefquctoutlebien. Mille pCTfonnes 
embraûeroicnt la TOye de Dieu fi elles ne fe laîC- 
ïbicnt pas dominer par le refpcfl hnmaîn. Nô- 
tre Seigneur pouvoir-ij nous en infpircr plus 
d'horreur , qu'en permettant qu'il donnât lieu 
à fa mort ? Il cil de bien des fortes de Juges ini- 
(^ues de Jcfus ; les uns le condamnent parma- 
lice , les autres par foiblellé & par une lâche 
complaifance. On accable de même fes fidè- 
les intérieurs. Si-tôt que par le progrés de l'Ef- 
pritiîsont le bonheur de lui reflèmblcr, ils font 
làvorifés des mêmes traitemens qu'il euuya dans 
faPaliionfaime. 

)^, 19. E$ lorfffi'il /tait aj/is dans fin Triirttiial, 
fa femme lai envoya dire : Ne ^'oui mêlez pvint 
de l'affaire de ce jufte : car f di été aujom^hm 
fort tommentée dam tin fing* àfinfujet. 1 

20. Mais les Princes des Prêtres tk Us oHciemi 
perfMad/reul au peuple dt dman/ler B^ra^as M 
dgfatrtpmr Jefus. Jj 
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La femme de Pilate connoit par refprît de 
Mea l'innocence de Jefus , & elle en informe 
3n mari : mais le refpefl: humain Taveugle en 
Drte ^ue loin de profiter de cet avertîflèment, 
: le méprife , quoi qu'il lui eût été très*falutai- 
B de le fuivre. Ne vous mêlez point , lui dit-el- 
î, de fcffaWe de cejufle. L'Efprit de Dieu fait 
rophetîler une femme payenne , pour qu'elle 
ende témoignage à l'innocence de Jefus Chrift , 
apellant uniquement le jufie. -De ce nom de- 
oit être apellé («) le Setgneur notre Jnjie^ qui 
arfajuilice doit juger tous les hommes & cu- 
ir toute injuftice. Mais un Juge inique n'a f>oint 
'yeux pour voir cette juftice , par laquelle il 
oit lui-même être jugé , quoi qu'on la lui mon- 
re, & qu'on tâche de la lui faire craindre. Les 
mis les plus importuns nous font inutiles lorf- 
ue la prévention nous captive , ou que la paflîon 
DUS aveugle. Il eft très-rare que nosjugemens 
eibient point corrompus oupar l'une, ou par 
autre de ces mauvaifes impremons* 

Les Princes des Prêtres & les anciens fe fer- 
ent du crédit & de l'autorité qu'ils ont fur le 
^ple , pour leur ferfuader de demander Bord'- 
IX» £jr de faire fertr Jefus. Le Fils de Dieu eft 
lis en paralelle avec un voleur : l'on délibère 
5quel des deux eft le plus digne de mort : & l'on 
onclud . que c'eft l'auteur de la vie qui doit 
lourir , oc que le meurtrier doit vivre. Ne com- 
lettons-nous pas fouvent la même injuftice , 
référant une vile créature , peut - être même 
ifame, à nôtre Créateur ? & ce qui eft pis, 
eft que les perfonnes qui nous en dévroient 
tourner , font celles qui nous perfuadent de le 
ire. Tels font ceux qui nous donnent de n^iu- 
S.Mait. Tt vais 
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vais confeîls : ils nous aprcnnent fans le codth»- 
tre , à préférer Barabas i Jefus Chrift: l'onne 
manque pas tnéine de couleurs & de preteitc) 
pourdctcrminenine injulHcc, &donnerlapié- 
ference au criminel fur l'innoccnt.Des gens îîin- 
pks , & portai de bonne volonté , s'en vont con- 
fulter des Cafuïftcs , & en reçoivent defort mau- 
vais avis , foit parce qu'il s les furprennent ou les 
trompent dans ce qu'ils leur cxpofent; ou pat- 
ce que leur ignorance , la pafîion , on l'inté- 
rêt , rend ces Confel^urs trop indulgens , & 
leur fait décider en nôtre faveur des chofcs que 
nous ne pouvons intcriturcment aprouver, à 
■ caufe que nous fentons que cela répugne à nôtre 
confcience, &que Diea a mis eu nous une lu- 
mière de vérité qui nous fait découvrir l'équi- 
cjile& le jufte dans les chofes qui ne font pas 
au ddius de nous. Pourquoi ne pas paner le» 
âmes à donner toujours la préférence à Dien , 
fur tout iorfqu'on les voit dans la difpoiition 
de le faire ; au lieu de les faire pancher du c6- 
té de la créature ? ou pourquoi ne pas favori- 
fer davantage la modclUc que la vanité ? Ce- 
pendant l'on croit éirc en îbureté (malgré les 
reproches de fa confcience) fur cequ'ouafui- 
vilcconleil d'une perfonnepeu éclairée; mais 
a l'on veut véritablement s'aflùrer ayant à dé- 
terminer quelque chofe , que l'on prenne tenis 
autant qu'il fe peut, &que l'on coiifultc tou- 
jours les plus habiles Théologiens, & les plus 
cxaâs. 

'jjr. 21. Le Gouverneur donc leur ait : Lequel Ja 
deux voulez- lohs ^ue je vom délivre ! /// lé 
répandirent: Biirahm. 

21. Pilote leur d,t : Que firai-je donc de Jefus, 
^ui €jl a^clU le Cbriji-i. f.z^. 
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V 

23.' Ils répondirent fous : Qu^il foit crucifié. 
Quel mal ort^il donc, fait , leur dst le Gottver" 
teur ? Et ils crièrent encore plus firt : QuUt 
Oit crstctpé. 

Fout le peuple demande Barabas& abandon- 
Jèliis Chrîff . Le Gouverneur le regarde com- 
: un homme inutile qui n*eft propre à rien* 
peuple au contraire le confidere conmie un 
luâeur, dont il importe de fe défaire; &crie 
toutes fes forces : Qu^ilfoit crucifié. O A-^ 
)ur ! Ton n'avoît rien de meilleur à vous don- 
: que la croix ! Et il n'étoit rien dont vous 
ie% tant de cas. C'étoitauffi ce que vous vou- 
t le plus partager à Vos amis en cette vie. Pî- 
r demande: Quel mal a^i-il donc fait ^. O Ju- 
lâche , & plus qu'^indigne de l*étre' ! Pour- 
oî ne tires-tu pas de l^opreffion celui en qui 
ne fçaurois trouver aucun crime ? 
Quoi! ce peuple, Seigneur, àquîvousavex 
: tarit de biens, qui vous fuîvoît jour & nuit 
iir entçndre vôtre parole, que vous avez nourri 
radûletifement dans le delert , de qui (a) vous 
fZ fort/ les langueurs , ^ guéri les maîadies , 
ft céluî-là même qui crie , que vous fpye:t 
cifiél Ce peuple qui vous reçut avec tant 
onnetir il n'y a que fix- jours , vous recon- 
[f&nt pour le vrai Meffie & l^envoy/ duSei^ 
mr^ fe mutine -aujourd'hui contre vous julF» 
à un tel excès ^ que de vouloir qu'on vous ôte 
vi^ ! Qui ofera le promiettre quelque faveur 
rhomme quifoit folide & durable, puifque 
bienfaits d'iinDieu font payés d'uue- fi noire 
;ratîtude ? Mais c*eff là le fort des perfon- 
\ Apofioliques, à l'imitation de ktir Maî- 

Tt % tre, 

iraïe;3.j^.4« 
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tre. Ceux à qui ils ont feit plus de biens , 4 
qu*ns ont délivrés denulle& mille langueurs; 
ceux qu'ilsontfetviavec le plus d'attacheincm 
& de cordialité ; font ceux qui dans la fuite 
crient pIus.fort; qi^ils fuient crucifias. A la bon- 
ne heure , ô Sauveur ! il fait bon être crucifié 
avec vous. Quoi que la croix ne foit qu'in- 
■ juftice du côté de la créature qui la prépare, 
clic eft toute grâce &touteaniour à l'égard de 
Dieu. Cela paroit alfés en ce qu'il en a char- 
gé fon propre Fils, Cependant rien n'efl Ji 
«trange que l'incondancc des créatures : elles 
periecutcnt ceux qu'elles ont plus cftiinés & 
aplaudis: aujourd'hui on les révère comme des 
Apôtres ; dans peu de jours on les mettra an 
rang des fcelcrats. Il faut que les meilleurs 3- 
jnis de JefusChrifl éprouvent cet état auflî bien 
que les autres, & que toute forte de genss'a- 
"cordent lorfqu'il s'agit de les condamner. 

"jf. 14. Pilate voyant ^h'ÎI fif gagnait rien : mail 
que l'émotion s'augmentait , prenant de t'ean^ la- 
va fes mains devant le peuple ^ difamt : Je fm 
innocent dnfangdecejtrjîf^ f'ejl àvoMS à y pe«fc 
3f. Ef tout le peuple r/pendit ; Quefonfang [oit 
fur nous ^ Jur nos enfans. 
Pilate en eit bien plus jullîfié poor avoir /* 
•véfes watnSy & vouloir rejetter cette iiijuRice 
lur le peuple! Il en eft au contraire plus cou- 
pable : puifque connoiffant que ce fang cil «- 
noceat , il ne laiflc pas de le répandre. Com- 
bien de gens font encore la même chofe , cro 
yant que pourvu que l'on lave ou pallie l'ci- 
terieur des chofes, tout cil permis. On croit 
que pourvu que l'on dîfe quelque mot en &- 
Teiir d'une peribnnc, il clï permis de tremper 
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langue dans fon fang par la plus noire ca*» 
»mnie. Pour des prétextes d'honneur & de 
enféance , ou de neceiiité imaginaire , des 
»ieficiers dérobent aux pauvres & aux Eglifes 
^ que Jefus Chrift leur a aquis au prix de fou 
n^ : des Pafteurs donnent leur plus grande 
>iication à leur temporel & à des bagatelles , 
: abandonnent des âmes pour lefquellesleFil? 
; Dieu eft mort : on prétend qu'un contraâ 
Iroitement pallié , fuffit pour exiger des ufu- 
« : on s'imagine que l'injuftîce eft permifc 
tffqu'elle eft couverte de quelque formalité : 
1 fe fai]t une confcîence prétendue droite pour^f 
1 qu'un autheur relâché la favorife. Voila 
>n(une en ufe le monde. Qu'eftrce aue tout 
da, finon fe croire innoce$a du fang de Jefus 
hrîft lorfqu'on en eft même plus coupable ; 
ri^ue c'eft pécher avec une entière connoif- 
ncedccaufc, & encore plus malicieufement, 
lerchant de juftifier le crime en même- tems 
fon clt refolu de le commettre ? Ni les au-r 
UTS , ni les complices de femblables excès , 
• peuvent être excufés : & quoi qu'ils tâchent 
î s'en charger reciproquen^ent , ni les uns ni 
s autres ne peuvent en être déchargés. 

26. Aujji'tôt il leur detivraBarabas:Et après avoir 
fattfoâefterJefuSy il UUur Ifvrapour.kfe crucifié. 

Lç procédé de Pîlate eft fi étrange , qu'on 
: içanrOit le regarder fans frayeur, Gaï en* 
i , s'il connoit Jefus Chrift innocent , pour- 
ici le condamne-t-il au fuplice ? ou fi la crain- 
ou la foibleffe l'empêche de le délivrer , pour- 
loi le f dire fouetter avant que de le crucifier.^ 
B dernier fuplice n'eft - il pas affés rigoureux 
as y ajouter encore un fi cruel tourment ^ 

Tt 3 Mais 
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J^ais tout cela fe faifoit de la forte, parceqtn 
(a) Die» ne vouloit pas épargner faia propre Fttsi 
& l'ayant dcftiné à ladouleur & à rignominït 
de la flagellation pour guerirtoutcs nosbldÏÏl- 
les; il permit que la cruauté d'un Juge inique 
la lui fit foufiïir. Qui n'admirera ia conduite 
de Dieu fur fon Fils & fur fesfetviteurs? 11 per- 
met que ceux qui ne peuvent nier leur inno- 
cence, les perfecutent & tes outragent. L'on 
convient que les mœurs de telles perfonnes 
Ibnt fans reproche: & cependant l'onnefçau- 
roit s'empêcher de les faire fouffrir. On iaiflê 
vivre en paix des pécheurs fcandaleux , que le 
devoir oblige de corriger; & l'on pourfuitim- 
pitoyablement des gens qui ne font mal à per- 
Ibnne , & qui founrcnt de tout le monde. Et, 
ce qui eft furprenant , il en cft même qui leur 
caufent des foutfrances fans ie vouloir. Mais 
il faut les regarder plus haut que dans la créa- 
ture, de qui elles viennent. Dieu a des moyens 
fans nombre de crucifier fes amis : & l'amour 
qu'il leur porte fe mefure par les croix qu'il 
leur envoyé. 

ir. if. Lei foldati du Prejîdent menereHl enfuitt 
y f fus dans te Prctoire: ^ Us a£e>nblerent au- 
tour de lui toute la compagnie. 

aS. Et l^ayam defQûillè ^ ils jettereiit fur OU utt 
cafaque Sécarlate. 

39. Pais ils plièrent une couronne d'/piws , £3" U 
lui mirent fur la téie, avec un rofeau à la mai» 
droite: ^ i'agcsaùillant devant lui, ils fe mo- 
quoient de lui, difuHt; Salut au Koi des yuïfs. 

Rien n'cft plus dur à porter que la confufion, 
la raillerie, & l'infulte. Tout autre tourment 
fc- 
W Rom.l,iJ,3i. 
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îroît plus fuportable que ce martyre. Mais 
'eft pour cela même que Jefus Ta voulu por- 
îr, & en faire part à fes amis, C'eft unegrar 
e refervée aux âmes privilégiées. Heurèufes 
elles qui boivent à longs traits le calice d'ab- 
^âion , & qui à la fin d'une vie paifée dans 
e profondes humiliations , peuvent dire avec 
erité ; (a) C*eji pour f amour de vous , Seigneur^ 
^ fat fouffert des oprobres^ (ff que foi eu le w- 
^e couvert de eoxfujiou ! Il eft autant rare de 
>uffrir des oprobres pour Tamour de Dieu, 
u'il eft commun d'en être chargé par les mi- 
gres de la nature, ou par la malice des hom- 
les : pour ne pas faire ufage des outrages , fe- 
jn que Jefus Chrift nous Ta aprîs , on fe fait 
n fuplice d'Enfer, de ce qui devroit être un 
Mrtyre de charité. 

Tout ce qui arrive ici à Jefus Chrift eft ex- 
•émement myfterieux , & d'une grande con- 
^latîon pour nous- Premièrement , il eft dè^ 
MU de fes habits ; pour nous aprendre que pour 
onfonmier le dernier facrifice , nous devons 
tre entièrement depoîiillés de nous-mêmes. En 
jite de ce dépouillement il fut vêtu d^une ca- 
\que d'écarlate ; ce qui nous marque que nous 
e Ibmmes pas plutôt depoiiillés de jious-mê^- 
les, que nous fommes revêtus de 'la parfaite 
harité. Mais tout cela fe fait à Jefus par de^ 
!fion , d'où nous aprenons , que c'eft la plus 
rofonde abjeâion qui achevé de nous depôuil- 
îr de nous-mêmes, &qui nous diftofeaupur 
mour ; comme c'eft par elle que le confom- 
le le facrifice. Puis on fait une couronne d^i- 
'nés <iue l'on enfonce y«r là tête de Nôtre Sei- 
[leur: c'eft la marque de fa Royauté & de fa 

Tt4 fout 
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fouveraîneté fur les âmes, qui doit lui cOtel 
bien cher , quoi qu'elle lui foit due légitime- 
ment. Il ne règne pas pon plus en fouverain 
dans unt ame qu'il n'en coûte beaucoup à U 
mémeamc, ilfautqu'cHe foit perctfc d'épines, 
de même que fon Epous en a foufterc les pi- 
<jueures pour aquerir cette Royauté. Le Chef 
ayant étc couronné d'epînes, fcs membres les 
plus chers en doivent être tranfpercés. Le n- 
Jiau qu'on lui met en main lui tient lieu de 
Sceptre ; & marque le pouvoir fouverain qu'il 
3 de conduire tes liommes : car les méchans 
mêmes en fe joiiant malignement, font con- 
noitre la vérité de Dieu; & (rgnalant leurma^ 
lice , ils accomplilfent de grands myfteres. Mais 
ce fccptre eft un rofeau que les hommes lui 
mcttetit en main , Si qu'ils lui étent en même- 
lems pour lui '»î/o<rwr desaupifMrlatéte. Rien 
ne pouvoit mieux marquer l'inconllance des 
hommes à fe laiiVtr conduire à Dieu, & l'in- 
fidelîté de ceux qui après s'être donnés à lui, 
& l'avoir pris pour leur Roi &pour leur Dieu, 
fe reprennent enfuite, & s'en retirent jufqu'à 
l'oftcnfer en s'élevant contre lui; car c'eft le 
fraper à la téteque d.cvouloirfe Ibuflraircâ fa 
fouveraineté; & c'en le tVaper d'un rofeauquc 
de l'abapdonner lâchementaprès s'être dcvoiié 
à lui, ou d'ctre encore flottant & agité de crain- 
tes & de peipes après s'être remis entre les 
mains d'un Dieu tout lx)n , tout fage & tom- 
puillânt. Mais ceux-là lui infultem le plus iii- 
dignement qui fe moquent de fon rcgnc dans ks 
smes, & qui tournant en ridicule le trcfordc 
l'éternité , font paflèr pour «ne chimère ce qu'il 
y a de plus divin fous le ciel 
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^^ 30. Bs crachant fur lut , ils prenaient fi» ro" 
JeaUj £s? lui en donnoient des coufsfur la tête. 

Jefus Chrîft a voulu fbuffrîr les derniers de 
tous les outrages , & les plus extrêmes mépris, 
pour nous aprendre que nous ne devons point 
mettre de bornes à nôtre patience dans les in^- 
jures , à quelque excès qu'elles puiiTent aller. 
L'on fe fert de mille prétextes pour ne pas 
fpuffrîr: l'on dit, qu'il .feujt faire refpeâer Ion 
carâftere, fon état & fa perfonne. Qui eut ja- 
mais un état plus éminent & plus relevé que 
Jefus Chrift ? quelle perfonne fut jamais plus 
digne de refpea que la fienne ? Ce font des 
prétextes de l'amour propre , qui ne voulant 
pas foufFrir , veut cependant fe donner à foi*» 
même & aux autres une raifon de ne fouffrir 
pas. Souffrons, fouffrons j ufqu' à la mort tou- 
tes fortes de peines. Tous les Martyres font 
bons , tant ceux de confufion , dç mépris , d'o- 
probres & d'ignonunies , que ceux de douleur 
& de peine. 11 faut que la dignité , & tout ce 
qui peut nous relever , ferve a nous faire fouf- 
frir & à nous humilier , comme l'on fe fcrt en 
Jefus Chrift de fa qualité de Roi & des mar- 
ques de ik Royauté , pour le faire fouffrir. 

]^.3l, jlpris lui 4Voir fait fouffrir tous c^s apro* 
bres^ .ils le depomÙerentde la cafaque d^éçarlate \ 

. ^ lui ayant remis fis baitts , ils (^emmenèrent 
four le crucifier, 

Jefus Chrîft nous a comme dépeint dans 
tous êés depotiillemens qu'il a voulu fouffrir , 
ce qui fe pafle dans l'homme intérieur qui doit 
être confommé par le dernier facrifice. Après 
ravoir fait pafler par les plus étranges pertes & 

Tt j- ab^ 
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abjeâions, on lui ôtc encore cettecafaqiu ei- 
terieure qui lui avoit été donnée , laquelle é- 
toit , un goût & un exercice de charité; qui 
lui faifoit apercevoir quelque chofe de Dieu & 
de fon amour dans fes états , quelque terri- 
bles qu'ils fulTcnt. Il fcmble ici qu'on arrache 
à l'ame cette pure charité qui lui fervoit en- 
core de foutien : on iu lui ûtc en effet quant 
au fentîmcnt , & quant à l'ufage aperçu ; mais 
noa quant à la réalité. Aufli ne la lui ôlc-t- 
on que comme un vêtement , ce qui marque 
qu'elle ue lui eft enlevée que quant à ce que 
fon amour , quoi qui; parfait , avoit d'extérieur 
& d'aperçu : & que dans la vérité elle n'aima 
jamaisdavantage, ni plus purement : maisc'eft 
d'un amour trù s -profond , & retiré dans la plus 
lupréme partie, fans qu'il en découle rien fut 
les puillànces inférieures^ ni qu'elles puifTent 
l'apercevoir. 

L'on rendï Jcfus_/ïJ babiti avant que de le 
nn-'ntr au Calvaire pour y confommer fon fa- 
crifîce. Nulle de ces circonOances n'ell delb< 
tuée de fon myfterc; non feulement pour l'é- 
dification publique de l'Eglife; mais auffi pour 
confirmer la vérité de l'intérieur, L'ame qui 
doit porter fon dernier faciifice femble étremi- 
fe dans fon pur naturel, afin de le confommer 
par un martyre d'autant plus cruel, qu'elle fent 
moins de difpofition à le foufTnr, Ce lui ell. 
un tourment extrême: car non feulement elle 
fe trouve depoiiillée de la force de l'amour, 
qui la foutenoit, quoi qu'il fût déjà bien ca- 
ché ; mais de plus elle eft revêtue de tomes 
les foibleffes de lanature; &ilfaut qu'elleail- 
le fous cet accablement à fon dernier fuplice. 

Il y a un martyre de l'efprit, bien dînèrent 
de 
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de celui du corps, & quieft beaucoup plus ru- 
de, tant par Texçés que parla durée de fespei-f 
nés. Jefus Chrifi l'ayant porté dans toute fon 
étendue, le faitauffi fouffriraux perfonnes in-* 
terieures, Des tyrans & des bourreaux invifir 
blés les tourmentent au delà de tout ce qu'on 
peut s'imaginer. Il fuffit de dire , que c'eil le 
martyre de- l'ame , qui par une longue fuite de 
peines. Inconcevables la fait mourir à elle-mé^ 
me, Ce font ces Martyrs intérieurs qui font 
^ifibiblis jusqu'au point que je viens de dire ; 
liuds pour. Içs: martyrs extérieurs , il en étoit 
tout au contraire ; puifque poi^r fouffrir leurs 
fuplices, ilsétoieht depoiiillés de Içur foibleflè 
& revêtus de force ; & que leur efprit étoit 
(outenu par l'amour & par la jouiffance , pen-< 
dmt qu'on dechiroit leur corps : outre l'affu? 
rance qu'ils avôient 4c faire un facrifice 4 
Dieu. 

Etant aînfi depoiiillé, il n'y a plus qu'à être 
emmené au lieu du fuplice , ou il faut aller 
ians refiftancç au tems & en la manière que 
Dieu l'a ordonné , félon qu'il nous eft mani- 
fcfté par le moment divin , qui nous eft l'ora- 
cle infaillible «dés d^ffeins de Dieu fur nous, 
Ces momens , qui fe fuccedent les uns aux au- 
tres fuivant:j>*ordre éternel ^ nous, conduifeni; 
ïêurement è Pieu; mais ils nous y conduifent 
par la croix ; laquelle ayant été le moyen (a) 
de confommation pour Jefu^ Chrift , l'eft auili 
pour fes élus. 

^,32. Comme ils fortosent , ils rencontrèrent, un 
bomme de Cyrene^ nommé Simon , qu^ils con-r 
traignirent ae M porter fa croix. 
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Il yabicn des pcrfonnes à qui U ereixiejt' 
fus eil fb/trg/t contre leur inclination. Ce leur 
eft cependant un bonheur qu'on les contraigm 
de la porter, puîfque fon feul attouchements 
une vertu fantifiantc; &qu'encorequ'unevio- 
lente injuftice qui les en charge malgré eus, la 
leur rende pour un tems forcée & infupotta- 
blc; elledevient dans lafuite une croix agréa- 
ble & volontaire. Heureufes les perfonnesqui 
portent la croix pour Jefos! Elles la portent dans 
la vérité cnerieurement ; mais c'eft lui-même 
qui les foutient d'une force fècrete. Il nous 
«prend même par là , que les croix imprévues 
& forcées , qui viennent par la violence des 
hommes, font aufll bien fa croix que toutes les 
autres : car Simon Cyrenéen ne laiflà pas de 
porter la croix de Jefus quoi qu'il ne pensât à 
rien moins qu'à cela , & qu'il falût l'y con- 
traindre. O bonheur ineftimable que de ren- 
contrer la croix de Jefus lorfqu'on s'y attend 
le moins! Ilcncft ainfide toutes lesaffliâions 
qui no^is furprennent. Cela doit détruire un 
abus qui fe glilil' dans le monde, & même par- 
mi les pcrlonnes fpititudles , qui eft, de ne 
faire casque des tfroix de propre choix, ou de 
celles auxquelles on s'attcndoit , ou que l'on 
accepte d'abord^vec agrément. -Cttlles-li ont 
leur valeur:' je l'avoiie: mais les croix inopi-< 
liées qui ne viennent que de pure providence, 
& pour lefquelles on fcnt d'abord de» repugnaU' 
ces étranges, font les meilleures : elles font 
d'autant plus les croix de JefusChrîfl qu'il n'y 
a rien du nôtre , & qu'elles font plus exem- 
tes d'amour propre. 
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^. 33i Et ils arrivèrent au lieu apellé Golgotba^ 

qui eji le lieu du Calvaire. 
24. Et ils lui donnèrent à boire du vin meU avec 

du fiel: E^ en ayant goût)! ^ il n^en voulut pas 

boire. 

. Jefus Chrift eft enfin niené au lieu de fon 
dernier facrifice. Il eft mené fur la montagne 
de Calvaire^ lieu de fiaplice & de mort, înfa- 
ine par les ufeges auxquels la Juftice des hom- 
mes Tavoît deftiné ; mais le plus célèbre & 
le plus confacré de tous les endroits du mon- 
de par Tufage que Dieu en a voulu faire , le 
çhoififlànt pour le théâtre du crucifiement de 
fon Fils , par lequel tout le genre humain de- 
voit être affranchi du fuplice & de la mort é- 
ternelle. 

Il ne fe paffe rien ici que de très-myfterîeux^ 
& il n*y a pas une circonftance de cette extré- 
mité de la Paffion de Nôtre Seigneur, que fes 
amis intérieurs n'éprouvent dans leur dernier 
&criâce. La croix s'élève alors jufqu'aufom- 
met de Tefprit , cef qui eft comme monter fur 
le Calvaire. En fuite, WfzMt goûter du brettva^ 
ge mêlé de vin ^ de fiel ^ qui eft prefenté par le$ 
meilleurs amis , devenus les plus cruels enne * 
mis ; mais comme le Sauveur en ayant gôuté, 
vCen voulut foint boire ^ nous n'en devons point 
boire non plus. Ce vin qui fut prefenté a Je- 
fus Chrift, étdit félon S.Marc, mêlé de nyr^ 
rbe ; ce qui donne lieu à S. Matthieu de ra- 
peller amer comme /p)îe/, & l'on avoir accou- 
tumé d'en donner aux fupliciés afin qu'ils fen- 
tiffent moins leurs tourmens : mais le Roi des 
Martyrs nous aprend par le refus qu'il fait d'en 
boire , à le refufer auffi dans une pareille ex- 

tre- 
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trcmité. Ce vi» tniU fait de myrrhe, oudejîei, 
cft une force & un apui fecrei que l'on veut 
donner aux martyrs intérieurs pour les foula- 
gcr au plus fort de leur facrïtice; mais qui en 
rctarderoit la confommâtîon , & en diminue- 
roit beaucoup le prix. On voudroit les obli- 
ger à mêler l'amertume avec le vin, c'eft-à-di- 
re , à s'apuyer fur quelque pénitence , ou mor- 
titication de propre choix , pour s'afliirer en 
quelque manière dans un état où tout fembk 
perdu. Mais qu'ils s'en donnent bien de gar- 
de. Ce feroît pour eux une petite amertume, 
je l'avoue: mais ce feroit y mêler un via qui 
les cmpfichcroît de mourir. Qu'ils demeurent 
abimés dans le fiel & ramcrtume où Dieu les 
lient, & qu'ils n'yajoijtent ny n'en diminuent 
rien par eux-mêmes, 

Gèvinmélé de fiel marque encore, quedani 
cet état fi affligeant, & ficmel pour le dehors 
& pour le dedans, il eu fouvent propoic aui 
perfonncs qui le portent de noyer leurs amer- 
tumes dans îe vin des foulagemens ou plaifirs 
du ficclc. Les hommes ne manquent pas de 
leur en prefentcr pour diffiper leur douleur. 
Mais c'eil un vin mê]é avec du fie! : il n'en 
f.iut pas boire; car il n'en retleroitque de i'a- 
mertume & du tourment, Jefus Chrift vou- 
lant nous inftruirc même en cepoint, en vou- 
lut geiiter ; pour nous aprcndrc qu'il y auroît 
des amcs alfés foibles pour en vouloir tâter ; 
mais qu'elles y tr ou v croient tant d'amertumes, 
qu'elles feroicnt obligées de le laiirer , & de n'en 
point boire. 



f'^S- 
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^'3S' ^P'^s^uUlsPeurentcrùcifi/; Us partagèrent 

fes haiits^ les jéttanû au fort : afinyu ce qui a 

ht dit far le Prophète fût accompli : Ils ont di'^ 

t/iff entre eux mes vitemens , c«f ils ont jette 

ma robe au fort. 

O combien TEcriture divîneeft-elle fuccînâe 
& profonde dans fes expreflîons ! Après qu^ils 
Peurent crucifié^ dit-elle : elle renferme en fi 
peu de itiots un prodige fans égal ^ tel qu'eft 
celui du fuplice ignominieux du Roi de gloi^* 
re, & de la mort d'un Dieu: &elle coupe en 
deux paroles des tourmens infinis que foufifrit 
le Sauveur des hommes , pour les délivrer des 
peines éternelles. Elle ne raporte que comme 
en pai&nt ce que le monde avoit fouhaité , & 
à quoi il avoit été préparé depuis plus de qua- 
rante fiëcles'; &qui doit faire dans l'éternité le 
ravîflfemeiit & radoration de tous les Efprits 
bienheureux* Mais elle en dit bien affés ; puif- 
qu'elle déclare ce que le S.Elprit a voulu que 
nous en fcèuflîons. La mefure de toutes cho* 
fes eft la volonté de Dieu ; le mouvement di* 
vin eft la règle de la plus jufte expreflîon. 

Jefus eft crucifié , mais il ne fe crucifie pas 
lui-même : il eft crucifié par la main des hom- 
mes, ainfi qu'il (<01*3,voit prédît, & par la main 
de fon Père qui 0^) n*apas épargne fin propre 
fils y mais Pa livré ]pour nous tous. Aprenons de 
là , qu'il faut queues croix & mortifications 
aâives , c'eft-à-dire ^ prifes pour nous-mêmes^ 
ccffent , & cèdent la place aux paflîves , lorf- 

Îu'il eft tems d'être confonmiés par celles-ci. 
^es perfonnes qui fe tiennent toute leur vie dans 
les pnenitences extérieures de leur propre choix, 

u'en- 

(«} Ci'deiTiMCli, zotf^ j^. (t) Kov. s. ^. 32. 
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n'entrent jamais dans les véritables croîs, qd 
font des croix envoj'<5es de Dieu même, ou qui 
font procurées par les hommes. O croii eï- 
tcrieures, vous n'êtes que des ombres de croii 
au prix des intérieures ! O crois procurées par 
nous-mêmes , vous n'ftes que des pailles ta 
comparaifon de celles qui nous font envoyées 
d'autre part , & qui nous furprennent par ^« 
providences imprévues ! 

Ceux qui ont crucifié Jefus Chrift fanagerst 
fes liepoûiÙes. Il mouroît également pour le ù- 
lut de ceux qui Itfwfoientniourir, &ftinûng 
répandu parleurs mains facrilcges, étoit verïé 
pour leur Rédemption. Dans le même tems 
qu'on lui faifoit loutFrirdestourmens fi étran- 
ges , ceui qui en étoîent les auteurs en rece- 
voient de l'avantage. Il en elt de même dei 
croix que l'on fait fouffrir aux pcrfonnes les plus 
intérieures lorfqu'elles font dans ce dernier fa- 
crifice: ceux qui kb tourmentent le plus, &qui 
leur caufent le plus de croix , font ceux qui en 
recueillent les premiers de grands fruits , ou 
par leurcouverliondupcchéâ la grâce, ou par 
leur entrée dans le Royaume intérieur. 

Ces martyrs d'autant plus îUuftres devant 
Dieu , qu'ils font plus inconnus au monde, 
ibuifrent en deux manières; l'une, par laper- 
fccution: l'autre, par la génération fpirituelle. 
Or ceux qui excitent la perfecution, ou qui 11 
fomentent, font fouvcni jfignés& iàntifiéspat 
les mêmes perfonnesqu'ilsperfecutent: &lors 
même qu'ils les crucifient, ilspart^em ieun 
dcpoiiilles ; Dieu faifant des grâces extraordinai- 
res aux pécheurs & aux ticdes en conlîdeiatioQ 
de la iïdelité de les amis à fouftrir ces derniè- 
res épreuves; Quant à la génération fpirituel- 
le t 
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;, c*eft un tourment inconcevable à quînel*a 
as éprouvé : & les douleurs intérieures qu'il 
lut fouffrir pour Ja naiflance d'un enfant de 
race, font infiniment plus grandes que celles 
5 l'enfantement félon la chair. Ce font des 
Duleurs prefquc infuportables. Jefus Chrîft 
» IbufFrit fur la croix , où il enfenta l'Eglife 
: tous les predeflinés. Ses Epoufes très-che- 
îs ont part à cette fécondité aufîî bien qu'à fa 
roix. Il leur donne des enfanslpirituels; mais 

f^t Qu'il leur en coûte bien des maux. Ces 
ifans de grâce partagent ainfî les depoiiilles 
5 leur mère, à laquelle il ne reflequeladou- 
ur. 

Ceux qui n'ont jamais éprouvé ce que c'efl 
ae cette filiation fpîrituelle , ignorent l'une 
:s plus grandes douleurs iilterieures. Nôtre 
dîneur l'avoit', ce me femble, en vue , lorf- 
l'il dit : (a) La femme qui enfante^ eft dans la 
t/teiïey parce q$^efon heure eft venue: maislorf- 
fV/Xf a enfanté un fils , lajoye qu'elle a d^avosr 
h un homme au monde ^ lui fait oublier fin ira" 
i#7. Cette douleur eft caufée par une violence 
li fe fait dans toute l'ame pour donner la vie 
cet enfant de grâce. Cela ne dépend ni da 
loix, nidudefir, ni de l'inclination de lame- 
5 : point du tout : fî elle pouvoit , elle s'en 
îfendroit plutôt : non par la réfîftance de fa 
>lonté ; car elle eft foumife à Dieu pour tous 
s maux poflibles ; mais par la répugnance de 
. nature a fouffrir un fî rude martyre. Or ces 
mrmens font d'autant plus exceflifs qu'il y a 
loins de difpofition, &plus derefiftance dans 
X fujet qui aoit être enfanté , & que Dieu a 
e.plus grands deffeins fur cette ame. Jefus 

S.Matt. Vv Chrift 

[a) j€au.z5. fau 
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Chriftfouflrit cet ernpreflêment d'enfinfer fel 
élus,, lurfqu'il difoit à fes diCciples: (ol ?'« 
un grand âefir de manger arvec vous fette Pâqity 
mvuMi que de fauffrir ! c'eft-à-dirc, devons com- 
miuiiquer ma vie & mon efprit ; & que cène | 
Pâque , ou ce palîàge de ma vie en vous, fe 
fafic iiiccnâinmciu. Voila, à proportion, « 
qui caufe les eitrcincs douleurs des mères de 
grâce qui oui ctc choifics de Dieu pour com- 
muniquer Ijbn efprit à bien des cœurs , en a- 
yaiu été remplies avec fuiabondaiice pour cet 
effet. 

Les "Vrais Apôtres font des mères de grâce, 
qui fentent la violence que fait en eux cet et 
prit de Jcfus Chrift pour s'écouler dans les au- 
tres. S. Paul l'avoit bien éprouvé , lorCia'il 
S'écrioit: (J>) Mei petits eiffani^ que j'et^amt it 
mavea/i avec douleur jtfqn'à ce que Jefiis Chrifi 
fuit formé tn vaus. Le reproche que Dieu ^ 
aux cnfans d'Ifraël de lui avoir été infidèles; 
elî conçu dans des termes qui marquent affés 
& la tendrefle de l'amour d'un Dieu père; & 
la douleur qu'il a du peu de correfpondancc 
qu'il trouve dans fes créatures : (c) Peitpie in- 
grat , dil-il , vom avez abandonné le Dieu qiù tfi 
•Gloire père : y vous avez oui/lié le SetgHtur y» 
ï'oHs a créés. Rien n'égale l'amour & la ten- 
drefle des parens de grâce envers leurs cniânt 
fpiritucls. 

C'étoit doue l'une des principales douleuct 
de Jcfus Clirill fur la croix que d'cngendra 
tous fes élus : ce fut une douleur incomprc- 
heuliblc , & qui étant toute dans fon cœnr, 
duquel dévoient naître tous les cnfiuis de Dicn, 
an* 
(■) Luc, 12. 7^. ij, (t) GaJït. 4, #, lî. (*) Denta.}!, 
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iroît été capable de le faire ouvrir & éclater 
i mille endroits , s'il n*avoit pas eu une for- 
î. divine; Auffi voulut-il que ton côté fâtou* 
rt d*$t^ lance , comme pour enfanter par cette 
iverture, & foïiEglife & tous fesEnfans. Il 
irtit du fang de ce cœur , pour marquer la ge- 
aration ventile. qui fe &tfoit,&quele fang 
un. Dieu produifoit des Enfans de Dieu : & 

en Ibrtit aufS Je Peau , pour defîgner la pu- 
té de cette même génération ; & que fi fes 
ifans étoient engendrés par le fàng de fon a- 
lour ;; ils étoient auiii lavés dans Teau de fa 
•ace. O myfterepeu connu, & peu éprouvé! 
► Chrétiens! fi vous fçaviex ce que vousavei 
>ûté à Jefus fur la croixVde quel amour ne 
Midrîez-yous pas le connoitre ? Enfans de gra- 
îy que vous êtes cher vendus à ceux qui vous 
igendrent en Jefus Chrift par leurs prières, 
ir leurs fbuffirances, & par leur amour, &quî 
>us obtiennent de lui pour lui-même ! Cette 
condité .eft conununiquée aux Apôtres par 
or divin Maître : & quiconque partage TA- 
^ftolat, entre en partage de cette génération 
irîtudle , qui s'opère fingulierement par la 
oix. Sr raul ( u ) y a eu la meilleure part : 
i\ que c'a été un grand Apôtre, & une me- 

de Chrétiens très-feconde ! On ne verra que 
ins l'éternité le nombre de fes enfans. Il ne 
ut pas même fe perfuàder que fa génération 
îr finie : l'épanchement de fon efprit , & la 
edî cation de fa parole dureront autant que les 
îcks, ou plutôt, l'Efprit de J. Chrift, & la 
irole de Dieu , conu&uniquée à des peuples in- 
i;iifttpar la bpuche de Paul , fe perpétuent dans 
Eglife 4)ar^fes Epitres & paries intercefilons. 

Vv 2 . f.Tfi. 
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jr.'i6, £t s'^tani affii, ih It gardaient. 

H n'y a pas un endroit dans l'Ecriture 
vi'ak des fcns admirables. Ces foldats, qi 
panagerent les vclcmens de J. Chrili, eu 
la figure des Chrétiens qui dcYoiênt avoïi 
à fcs grâces ; d'*utant plus qu'il eft certaii 
nous iiTons tous crucifié le jnémeSauvea 
leurs mains. Et quoi que comme perfonnes 
ticulicres, ils fuliêntméchuns ; ilsnelaiHi 
pas de figurer ce qui devoir arriver à ceuXt 
ire les Chrétiens qui dévoient le plus p« 
pcr aux dépoiiitlcs de celui à qui ils ont c 
la mort, &qui par fajnortleur a donné lî 
Uncame qui entre dans l'adoption desed 
& dans la filiation de Jefus Chrifl, doitl 
pofcr & %'i>U'toir dans la grâce qui lui eft < 
muniquée; car c'cft une grâce qui dcmaoc 
grand repos , foit pour la lailTer agir dan) 
étendue , foit pour ne pas la perdre en fe ri 
danr aufli-tôt an dehors. Dans ce repos il 
gardcrJefuiChriJl; ccqui fêtait eu veillant 
par une attention amoureufe ; & en confei 
avec foin fon efptît , dont on vient dereci 
les prémices. C'cft là ce que doivent fiir 
ênfans de grâce nouvellement nés du côt 
Jefus ChriÏÏ. 

f. 37. Et ils mirent au dejfm de fa tite ceti 
JeriptioH , qui marquait la caufe de fa 1 
C'est Jésus le Roi des Juif 

C'cll donc là , ô Amour ! la caufe de ■ 
mort ! Si l'Ecriture ne \c difoit exprelKn 
on auroit peine à le croire, Oiii , c'eft 
caufe de la mort de Jefus. C'eft pour ê 
Rai des Juifs qu'il eft moit ; Ce u'eft pas 
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Içmctit pour opérer nôtre falut que le Fils de, 
Dieu veut mourir; cela même n'étpit pas ne- 
çef&iredans la rigueur. Son Incarnatîoa , fa 
çîrconcîfion , la moindre de fes aâions , un 
feuldefes foupirs étoit plus que fuffifant pour 
fauver tout le Monde, Mais il veut mourir afin 
d'être le Roi des Juifs fpirituels , & de régner ab- 
iblument fur les perfonnes intérieures. Et com- 
me cela ne pouvoitfe faire que par la mort my- 
fiîque de ces âmes , ^l meurt pour la leur méri- 
ter. C'eft pourquoi il prend la croix JJbur la 
marque de (a) la principauté; &rEgii(ç chan-^ 
te de lui , qu'il a rçgné par le bois ; le fuplice 
intérieur é^ant le moyen dont Dieu fefertpour 
Qpcrerlamortmyftique defes^unîs. Ilcnacoû- 
télaviçàfon Fils pour régner fur nous, àl'on 
ncveutpoiiit Iç laiffer régner, Ceux qui s'opo- 
feit à cet empire intérieur , s'opofent au firuit 
de fit mort. O j^our Crucifié ! Vous n'êtes 
ihort que pou|: être Roi ; mais fingulierement 
le Roi de^ cœurs purs , cachés en Dieu avec 
vous. Soyez donc véritablement Roi , & que 
nul ne vpusdifpute plus cette Royauté ! 

jjr. 38. Ett même tems on crucifia avec lui deuK 
'pokurs^ Vwt 4 droite y t autre à gauche. 

Il ne falloit pas que cette circonftancç man- 
quât à la Paflion du Sauveur , non plus qu'elle 
!^e devoit pas manquer à cçux qu'il vouloit con- 
pnuner en lui d'une manière trçs - eminente. 
(^) Etre mis au rang des [celer at s & paficr pour tel , 
éprouver les mêmes fupplices auxquels on con- 
damne les criminels , oc être en réputation d'ar 
voir commis les derniers excès, l'excellente 
cbofe ! Cela fait voir également ^ la meprife 

y V 3 des 

(4} Uaie j^* f* 6, {b) Ibid, $i»f»i2^ 
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des hoipnies dan^ leurs mgémpns , (hSrlqn'ils* 
mêlent l'innocettce avec le crimes' & qu'ils trai- 
tent les feints comme des coupables, ou doa- 
nent aux criminels les éloçes aies recompen- 
fes que mentent les juftes ; ; & le fort des plus 
chers amis de Jcfus Chrift , qui pour un tems 
doivent être confondus parmi les fcelerats. Le' 
monde injufte traite four^rtt les coupaUes com- 
me les juftes, &mêle les innocens dans le fu- 
plicc des criminels : & lùr ce qu'il s'en trouve 
devraîment mechans parmi ceux que l'ontraî-' 
te durement, on juge que ttous Içs autres font 
de même ; & parce qu'on les voit fubir les mê- 
mes traîtemens , on les fnet tous au nombre des 
malfaiteurs. Maisce ferait peu d'être mis d?uis 
ce rang infâme par les hommes tant qu'il rcfte- 
roit au dedans un dair témoignage de la bonne 
confcience, qui donne cncoredc la gloire & de 
l'aflurance devant Dieu & à fes' propres yeux. 
Pour mourir fous le poids de la dernière abje- 
dion , il faut même ' être perfuadé des fautes 

Jui ne font telles qu'en carence j & avoir l'-œil 
e la confcience fi oblcurci , (P^ quelque 
moyen que Dieu le fafTc, ) que l'on ne puiflè 
plus fe voir que comme un criiniriél entre 
des fcelerats ; quoi qu'avec une telle convi- 
âion , on ne forte ni de l'abandon , ni de la 
paix, ni de l'amour de Jefus crucifié , auquel 
on s'cft delaîffé uns relerve : Mais cela cft fi 
caché, qu'il n'empêche point que l'on ne boive 
toute l'ignominie du fuplice, 

if-. 39, Ef ceux qui paffoient par là , le bla^hc' 
moient en branlant la tête* 

40. Etdifafit: Tofy qui détruis le temple JeDien 
i^ le rebâtis en troif jours j que ne tefauves-tn 

toi 
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'■ foi mlfne\ Si tu es le Fils de Dieu^ defcènis de 
la croix! 

. L'on enchérit encore fur la perfecutîon que 
*on fait aux juftes, en cequ'on leur fait des în* 
faites que l-on ne fait pas aux malfaiteurs. On 
nfulte ici à Jefus , & l'on ne dit rien aux vo- 
curs. ' Quoi ! dit-on ^ eft-ce là celui qui faifoit 
'intérieur & le fpirituel ! . Il aidoit les autres à fe 
«uver , & il nepeut fe fauver lui-même ! ha ! le 
[rand coup pour une amequi eft bien à Dieu ! 
« luî eft une plus grande grâce d'avoir une fi 
K>imepartà l'ignominie de la croix, que fî elle 
îtoît élevée jujfau'au ciel & qu'elle en goûtât 
es douceurs. S'ils font les Enfans de Dieu, 
lit-on encorev& abandonnés à fa conduite qu'ils 
lefcendent de cette croix où ils font attachés; 
pi'îls fe juftîfient de cette calonmîe ; & nous 
euren cfoirons. Dans ce décrî fi uniyerfel où 
Is font j & étant condanfmés par tout ce qu'il y a 
le fçavans & de gens d'autorité , pourroient-ils 
voir l'Efprît de Dieu l Si nous les voyons tirer 
ét:ctte qppreffion , nous entrerons dans la voye 
htcrieure qu'ils relèvent fi fort : mais il pîaroit 
Ses par l'état defefperé où ils font réduits , que 
^îeun'eftpas avec eux. Onfefert même de ce 
[u'ils ont pu dire avec fimplicité à leur avan- 
age , pour leur înfulter plus cruellement. Mais^ 
S^ainés trop fortunées d'être traitées de la for- 
5 après vôtre cher Maître! Vous qui êtes com- 
le lui un fpeâacle de moquerie a ceux qui ne 
ont jamais entrés ni dans ion repos , ni dans 
on fantuaire ; fi vous voyant ils ont IfranU la 
He n'ayant que du mépris de vôtre affliâion, 
byez fidèles a l'imiter en ce point , & ne déf- 
endez pas de la croix , quand on vous propo- 

Vv 4 fe* 
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feroît même de fauver tout le monde. Nevoai 
juilifiez point; ne cherchez point à prouver vô- 
tre innocence : mais fojei contents de patTer 
pour coupables avec Jeius Chrifi , &demourir 
commetel. S'WiiiideJittidu dt la croix , cepea- 
ple n'auroit pas pour cela crû en lui ; puifqu'il 
avoit fait d'autres miracles qui n'avoient pu en- 
gager leur créance : & il auroit privé fon Pè- 
re d'une gloire infinie. Que chacun demeure 
donc fur fa croix, & ydcmcure fans en fortir 
jufqu'à ce qu'on l'en détache ; à. l'on aidera infi- 
niment plus auï âmes par cette âdeliié à de- 
meurer dans l'ignominie, que par tout ce que 
l'on pourra faire degrand&de prodigieux à défi 
fein de les fauver. O'cU de Dieu feul,. comme 
de l'unique fource, que coulenc toutes les grâ- 
ces : & comme fon Fils les mérita toutes par 
ion crucifiement , il les communique aufli le 
plus at)oiidanuneiit par le mérite des amcs cru- 
cifiées. 

7^. 41. Les Primes des Vrkres ft Tnoquimt eu^ 
de lui avec les Scribes £5' Us Anciens difoient: 

42. // a fauve les autres , ^ il ne peut fe fduvtr 
lui-mime. S'il tft le Roi d'/fraét , tju'il defcen- 
de masHtenanf de {a croix , ^ wihs croirons 
en hs, 

43. // s^eft confié en Dieu : au'il le délivre dont 
ùrefenteti^ent s'il t'aime : car il a dit : Je fuis k 
Bis de Dieu. 

Rien ne rejoiiittant ces Doflenrs delà loi, 
qui pour ne l'avoir pas bien entendue fe font 
toujours opofds au règne de Jefus dans les âmes , 
que de le voir traité de la forte , & de croire 
avoir mmC- cet empire intérieur, dent les vrais 
r}->iriiuds difcnt de fi grandes choies. Ils triom-< 
plient 
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phent dans ropînîon qu'ils oiit de le^ aVoîrac-* 
câblés ; lorfqu'ils ne font que joindre, la ma-., 
lice à Terrçur , pour perfecuter Jefus Chriftr 
dans les cœurs qui lui font les plus chers: Et 
ils élèvent des trophées à leur faux zélé , s'ima- ' 
ginant d'avoir éteint une Seâe pernicîeufe, 
quûi que réellement ils ayent crucifié leur Dieu j 
& /»/«/// à fa vérité. 

On ajoute à tant d'outrages les plus fanglants 
fcproches. Voila, dit -on, ces gens d'oraifon 
fublime ,. qui voulant s'élever témérairement 
à la Contemplât ion, fefont précipités dansl'a- 
Wme de l'erreur & du vice ! voulant travailler 
à la perfeâion des autres , ils ne peuvent fe fau*- 
ver euxrmêmes : & s'étant écartés du grand, 
chemin , ils fe font vifiblement égarés dans 
leurs fçnf ierSt S'ils ont trouvé ce Royaume in- 
térieur qu'ils vantent fi fort /fi Jçius règne en 
eux , qu^ils defceudent de cette croix ! Ces gens 
mal-intentionnés s'aplaudiflTent à eux-mêmes^ 
4'avoir empêché les âmes d'al 1er par cette voye , 
qu'ils fupofent être trompeufe. Ils portent 
l'excès de leur derifion julqu'à tourner en ri- 
dicule la confiance que ceS' âmes intérieures & 
fimples ont eue en Dieu. Ils fe confioient /ifort 
em Dieu , difent-ils , ils relevaient fi fort l'a- 
' bandon : dequoî tout cela leur a-t-il fervi?. 
N'eût-il pas mieux valu pour eux de s'apuyer 
fur leurs propres forces , à& fe conduire eux- 
mêmes marchant par la voye commune, que de 
le perdre dans des fentier$ inconnus ? Pour avoir 
voulu fuivre aveugleme^t la fpi & l'abandon ; les 
voila perdus fans reflTource ! Puifqu'ils fe font 
fié$ à Dieu ^ s'il les aime , qu'il les délivre à fre*^ 
fent : car il^ fe font vantés d*être les Enfans </ç 
Qieu^ abandonnés au foin de leur Père celcfte, 

Vv f ap^l-. 



ïpellés à la liberté, & délivrés delà craînf 
efclaves. Si cdaétoît vrai, pourroient-ils 
traités commeilslefonr? Mais (-ï) puifqu 
glorifient Waitoir Dieu four Père ; voyons Ji 
paroles font véritables ; éprouvons ce ifui let 
rivera , y nous verrons quelle j'era leur fin. ' 
comme parlent (i) ceux qui ignorent les j. 
de Dieu. 

^. 44. Les voleurs qui étaient crucifiés «wi 
iuifaifostnt aujfi les mimes reproches. 
Les pcrfonncs criminelles fe voyant p 
des châti mens qu'elles mcriient, s'en prêt 
aoffi aux intérieures , & fc font un foulage; 
dans leurs maux de les charger d'outrages ; 1 
me fi elles pouvoient fe jumtîer en biamant 
quifontlc plus à Dieu, ou fi ce Icurétoi 
confolation que de les voir auiîlpafler pou 
minels. Il eît étrange, mais il n'efl que 
vrai , que des gehs de bien , qui d'ailleurs 
opofez aux pécheurs , s'accordent avec 
pour décrier & perfecuter les âmes intérieur 

;^.4j'. Or depuis la Jtxiéme heure jf^qu'à la 
viéme toute l* terre fut couverte de teneur- 
Ces ténèbres ne marquoicnt pas feuletne 
violence que foaiïroit la nature voyant ^ 
fer celui par qui elle a été faite, &fànsk 
rien n'aété fait : mais de plus , elles étoie 
ligne de l'état terrible auquel la partie infe; 
re étoit abandonnée : en forte que ce furcn 
ténèbres générales qui couvroieni toute \ 
inférieure du Sauveur, fansqu'i! y lailfat 
1er aucun éclair de la Divinité. C'eit aufli ur 
des âmes que Jefus Chriit fc rend fcmblable 
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foh dernier (kçriifice, lîoïfque te ôcrîflcc etf 
fiir le point d'être confommé ,-ces âmes fi)nt 
pour quelque tem^ dans une entiére»obfcia»ké^ 
en forte qu'elles fe trouvent plongées dto$ des 
ténèbres uhlverfelles , & fi horribles, qu'elles 
jettent l'efffoi & la terreur dans toutes les ipuîly 
fance$ iïrferieures. Il ne leur refte pour loa:» 
que le feiltifnent d'une douleur "«xtremerdaiig 
dés tenebtes incomprehenfibles. 

« 

jj', 46. Et vers la neuvième heure Jefus s* Aria a 
- haute voix n Mfant: Eli ^ Éli j Lama fabaélhaui^ 
t\lft^à'ïUre , Mon Dieu , Mon Dieu ! Peur-, 
■■■ quai m^ipuez't^oùs abandonnée 

Ces ténèbres horribles ne font ^aufées que 
parce que Dieu fe retire dans la plus fupréme 

Partie de l'efprit & femble abandonner l'ame; 
'lus cet abandon devient fort , plus \t^ tene^ 
bres augmentent , puifqu'elles font un effet de 
PEcUpfc du Soleil intérieur. Ah ! fi l'on fça- 
voit ce que'c'eft que d'être ainfi abandonné de 
Dieu , ou fi l'on pouvoît comprendre la ri- 
gueur de cette épreuve ! mais cela eft inconce- 
vable. Une ame ayant été unie à Dieu , & ne 
pouvant plus rien trouver dans le créé , 'quel 
qu'il foit, fût-ce les chofcslei plusfaintes, fe 
trouve dans une folitude effroyable : & plus fa 
iblitude eft deferte , plus fa douleur eft violen- 
te : de forte qu'il eft des amcs en qui cet aban- 
don eft plus cruel que l'Enfer. Cependant, 
3uelque defolant que foit cet abandon de Dieu 
ans des âmes qui font en ce dernier facrifice , 
ç.en'eft quHme ombre d'abandon & de douleur 
au prix de celui que fouffrit Jcfus Chrift , quoi 
Que celui de telles créatures paroiffc fi extrême, 
a le foit en effet , qu'il femble que fans miracle 
on ne le pourroit pas fuporter. Pour 
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Pour comprendre en partie l'esc^s de cet 
abandon Je DrcM àrégarddefonFils, il faut re- 
marquer, que la douleur caufée par ce métnt 
abandon iemcfure à l'étendue de la folitudede 
l'une : & que Jefus Chrift portant cette foiitu- 
dc jufqu'à l'infini ; (puifque n'ayant point d'au- 
tre fupûl que celui de H Pivinité, il voulut mé- 
mccn être privé amant qu'il le pouvoit être;) 
l'abandon de fon Pcie , où il fut rcduit , fut le 
plus accablant qui fût poflîtile : carcelancpeut 
jamais être de la forte en aucune créature : de 
fortequejefus Chrift par la rigueur decet^>aii- 
don, fetrouvadansû. partie inférieure, &mé- 
me dans fon ame , par un effet extraordinaire 
du pouvoir divin, d(;tticm5du foutieu de la Di- 
vinité , qui lui ^toit fi iifolument ncceflkire, 
que làns lui il ne pouvoit fublîlier. Aufli auroit- 
il celTé d'être , fi ce Tecours lui eût tout à ^t 
manqué j mais il ne lui manqua que quant au 
plein écoulemtnt qui luiétoit ordinaire, &qui 
lui fut foufiraic pourlt réduire à cette agonie & 
àcc mortel délai llêmeiit. Sa douleur donc dans 
cette eïtrémité fut d'a.uiantplus excciTivc, que 
la folitude étolt immeofe ; puifqu'elle le prï- 
voit d'une force divine , & d'un foutien infini. 

Le fcntiment qu'eut Nôtre Seigneur de cet 
abandon , fut iî vif & fi pénétrant , qu'il ne fe 
peut rien de plus ; c'cjl pourquoi , tout Dieu 

3u'iiétoit, il ne peut s'empÉcherde s'en plain- 
re: il ne fe plaint même que de cela: il om-. 
blie tout le relie; les autres ciouleurs neluifont 
rien en comparaifon deccile-là. Aulïï porta-t-il 
l'abandon des petfonnes de ce degré ; & il fan- 
tifia leur état par le ficn, leur aprciiant même 
par fon exemple, qu'ils ne dévoient pas s'em- 
pêcher de fe plaindre dans rc.\trêiuitcdecedc< 
laiffi;^ 
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ïaîflèment , nî s'étonner lorfqu'il leur échape 
de le faire. Il y a des perfonnes qui portent de 
gratides croix & de rudes privations fins ouvrir 
la bouche pour fe plaindre ; & ils font très-bien : 
mais ils me permettront de leur dire , qu'ils font 
bien éloignés du dernier abandon , quelque 
forts qu'ils fe fentent. S'ils en avoient goûté 
feulement un peu, ils pouflèroient de hauts cris 
de douleur ; car alors , elle ne peut plus fe ca- 
cher. C'eft une peine trop infuportable pour 
pouvoir la contenir. Une douleur qui fe diffi- 
mule cft bien légère. Ce n'eft pas qu'il n'y ait 
auffi des âmes fi foîbles , qu'elles crient pour 
les moindres privations : mais ce n'eft pas de 
celles-là dont je veux parler : elles font bien 
éloignées de porter une li étrange douleur. 

^.47. Quelques-uns de ceux qui étotentprefents^ 
qui VenienMrent , difoient : Cet homme apelk 
Elie. 

4S. £/ auffi'tot Vun tentr^eux prenant une ipon* 

fe , ï^ emplit de vinaigre : ^ Payant mife am 
ont d'un rofeau , il lui prefenta à boire. 

Dans un état fi defolant les hommes ne peu- 
vent gueres confoler ; & de quelque fentiment 
de compaflîon qu'ils fe laifliènt toucher , ils 
n'ont que du vinaigre à prefenter aux martyrs 
intérieurs de JéTus Chrift qui font dans cette 
Ironie: outre que prenant toutes chofes à con- 
trefèns , tout ce qu'ils pourroîent faire pour 
adoucir de fi grands maux, ne feroit qu'aigreur. 
Ces confolations font même infuportables à un 
cœur qui eft réduit à cett« extrémité. Ah ! fi 
Ton fçavoit ce que c'eft que d'avoir feulement 
la i>en£ëe d'en chercher ! helas ! que l'on eft 
éloigné d'en pouvo^r trouver ! Tout ce qui 

vient 
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vient alors du cûté delà créature cft bien coto^ 
me du vinaigre, qui ne fert qu'à aigrir ladou- 
leur- d'une playe, loin de la Ibulagcr, II n'y 
» pas un endroit de cet état que Tcfus Chrîit 
n'ait voulu porter (n) afin, de le lantiliet , & 
de fortifier par rexpcrience qu'il en a f^teles 
âmes qui y dévoient paflcr: & il les fiiît entrer 
dans une fi grande conformité avec lui, qu'il 
n'y a gucres decirconlUiieesdcfaPaffionqu'il 
ne leur falfe éprouver, foit d'une manière in- 
térieure oui 



f-Ap. Mais les autret difuleat : Laiffez: Vùyomfi 

i.(ie le viendra délivrer, 
fO. Et Jefiis criant encore à haute voix , ren£t 

l-cfprit. 

Le dclaîilcment eft arrivé à fa dernière ei- 
tremité. Perfonne ne vient fecourir ce pauvre 
agonifant : il n'y a plus qu'à mourir. Dieu 
n envoyé nul lecours (6) de fon Santuaïre : & 
il ne vient point d'afîlftance de Sion : il n'y a 
plus qu'à confommcr tous les facrifices parce 
dernierfacrîficc, & qu'àrendre l'holocaufte a- 
gréablc & parfait. La mcfuic des tourmens & des 
oprobrcs eft comblée : le martyre intérieur doit 
finir : un feul fouffie de propriété rcftc enco-, 
rc dans cette ame crucifiée , qui ne fera paï 
plutôt pouffé , que tout oe qu'il y avoit de 
l'homme fera expiré , & l'ame affés heureufe 
pour avoir été fidcHe jufqu'à ce point , déga- 
gée de fa propre vie , fera reçue dans le fein. 
de Dieu pour v participer excellemment à fa 
vie. Par cette actaillance de tout ce gii'il y a- 
voit en elle defenfuel &de propre, Dieuleul 
eft de\'enu {c) le Dieu de fin çcettr^ Çj" fin mii- 
que, 
{») }taxkn.-t.\i, OltCiMÏ.ï. C0ft7i.)f,i#. 
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fMé féurtage .pour jamais. O.ames qui éprouvas 
cet abandon de Dieu fi étrange, une chofe doit 
vous confoler : c'eft que plus il eft extrême^ 
plus il aproche de fa fin. Ce delaiflèment con- 
Ibmme le facrifice , & fait que Tame défaillant 
à tout foûtien , foit du côté de Dieu , foit du 
côté de la créature , perd auffi toute vie. O 
Dieu!* vous femblez abandonner une telle ame: 
mais c'eftà deffeindela recevoir pour toujours^ 
entre vos bras ! Vous la delaiifez , afin que 
mourant entièrement à elle-même, elle ne vi- 
ve plus qu'en vous ! & le moment auquel elle 
fort d'elle-même par ce terrible delaifiement , 
cfl celui de la confommation de fon facrifice, 
& de la ruine de fa propre vie! 

^. fi. En mime-tems le vçih du Umple fi déchira 
en deux depuis le haut jufiju^en bas : la terne 
trembla , les pierres fi fendsrefft : 

fi. Les tombeaux fiirent ouverts ^ ^ les corps.de 
plufieurs fiants qui Aoiçnt morts ^ refiêfci$/rent. 

• O Dieu! que vous êtes admirable, de vou- 
loir bien en nous exprimant ce qui fe pafla à 
la mort de vôtre cher Fils , nous donner les 
idées de ce qui fe paflè dans la mort myflique 
de vos âmes les plus choifies ! O Amour cru- 
cifié! vousfitesun facrifice de vous-même réel 
& véritable, & il vous en coûta la vie naturel* 
le pour fantifier par là même tous nos facrifi- 
ces ! Par vôtre mort très-réelle vous donnâtes 
la valeur à vôtre mort myftique ; aprenant en 
même-tems à tous les Chrétiens qu'il fklloit 
mourir conune vous fur le Calvaire ; finon réel- 
lement p du moins myftiquement! 

Le voile du temple fi. déchira en deux^ depuis le 
iautjufyu*en bas\ non feulement pour marquer 
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la mort réelle de Jefus Chn'ft , & la di 
de l'on amc d'avec (on corps , lequel eft com. 
me le voile du temple, qui couvre la Diviui- 
tÉ ; mais ce fut encore pour confirmer ce qni 
a été dit tant de fois , que le moment de la 
mort myftique, elt celui de la divilioa entière 
de la partie fuperieure d'avec l'inférieure ; & 
que c'eft pw cette fepaiation que s'opcrc peuà 
peu la perte de ce qui pouvoit encore refterde 
propriété. Cela même eft figuré dans la cor- 
ruption du corps après la mort : l'on arac l'a- 
yant quitte, il s'anéantit peu i peu & devient 
cendre : ce qui ne pouvoit pas avoir lieu dans 
Je corps deJelusChrift; puifque n'aj^ant nulle 
propriété , & la Divinité étant tout Ion fupôt, 
la chair devoit être incorruptible avec juftice. 
Mais les autres ne le peuvent être que pat 
grâce. 

Lorfque cette divifion des deux parties fe 
fait, l'inférieure defignée, par laurre, clVtou- 
te dans le tremblemeiat • & elle en fouflire plus 
qu'elle ne feroîi de la fcpatation de l'amed'a- 
vec le corps ; car l'efprit , qui fe lepare ici de 
l'ame, quoi qu'ilnc foit qu'une même fubftan- 
ce avec elle, ell plus uni à l'ame, que l'ame 
ne Tefl au corps : & c'cft là ce qui jette une 
terreur li étrajigedans les puilEuces inférieu- 
res. 

Jp fçaî que la terre trembla à la mort de Je- 
fus Chrift par l'horreur qu'elle eut d'un fi ef- 
froyable Dcïcidc : & parce qu'elle f<- fentoic 
privée de la plus noble vie qui fut jamais , & 
que fon fouverain Seigneur devoit l'abandon- 
ner dans peu pour retourner au ciel , elle vou- 
lut aufîî rendre ce témoignage à la Divinité de 
l'a- 
C-)tleb.4.!?.ii. 
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raflorabie crucifié , & concourir au reflèiitimenc 
de toute la nature pour la mort de fon Dieu. 
Mais^ ce tremblement fut auffi fingulierement 
ordonné de Dieu pour être la figure de ce qui 
fe paiTe dans la mort myftique. 

jLcf pierres fe fendent. Une ame qui paroifibit 
dure comme un rocher, fe fend, fe brife, & 
fe réduit en poudre. La propriété n*eft autre 
chofe qu'une qualité dure & inflexible , oui re- 
fifteà la pénétration parfaite de Tefprit deJDieu^ 
donnant à Tame une retenue & confiftance en 
elle-même, & conune un arrêt , qui rempêche 
d'être delai(rée& agrandie, & de perdre fa for- 
me & fa reftriâîonpourpafrer en un autre être. 
Ces qualités font communes à la pierre & i 
Tame propriétaire. La mort mvftique fend cet- 
te pierre, la met en poudre, oc lui faifant per- 
dre Sk première forme , la met en état d'en re- 
cevoir une autre. Qui croiroît que le verre fût 
tiré de la pierre, & que le fable fe pût changer 
en un fin cryftal , fi l'expérience ne nous ra- 
prcnoit ? Une ame eft infiniment plus furprîfe 
lorlqu'après avoir éprouvé les refiftances oc lei 
retreciflemens de fa propriété , s'en trouvant 
enfin aflfrànchie, ellefevoit pénétrée de lumiè- 
re, devenue comme immenfe ^ & élevée à une 
haute participation des attributs divins. 

Après que ces chofes fe font opérées , cette 
ame, qui étoit comme cachée & enfeveliepar 
Ion état de mort, éprouve que ce même état 
de mort fe perd peu à peu , & que fon mouve- 
ment s'ouvre. Mais ce miracle ne fe peutfaî-? 
re que par Jefus Chrift, ainfi que les tombeauM 
desfaints s* ouvrirent lorlque fon ame pénétrant 
la terre, defcendit aux Enfers. Venant donc 
lui-même dans ce tombeau de l'état de mort ^ 

S.Matt. X X a 
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il Le Bût ouvrir ; & alofâ If oorpi des ^mîs rt^ 
Mettait. QncU [mit ces corps àa Jàiut^? Ce 
ManauB IctDr^et&pratiques (k làiiuciéquc 
l'«ine avok comme faàa£i , ac pouvuic pliu 
sVn fervir, ainfliju'i] a^l^TÛenquïutîtécTctf 
iicÂti. Toutccla lui cfl rendv par U defixn- 
-tt de jciiu en £llc. Tous ci^ corps de la pie- 
té «uerùnirc rciul^îlcut: on n'a plus de pdtic 
ni ije diâiculi^ pour quoique ce Ibit; &lafa- 
cUititf^l rcuduë pourtoutcs cbofcs. QueGl'gn 
a eucurc <k la di£cult^ ou répugnance pour 
quelque chuJc ; je dis, que l'on cH: encore en 
Djort , & non pas en rtUirreûion. Il cft vrai 
9U« l'on efl pour quelque tems dans un coni- 
irencciuair ae nouvelle vie £ins le conuoitre; 
maiioen à peu le plein & libre ulàge de ccCN 
rie cil donne. 

J. «. Et fartant JejtomitMix/^èt farejitrreâiaiii 

ils Tinrent e» la ville fiant* , £3* apparurent t 

fiufieursj>erfimes. 

Ce pni&ge coaârine admirablcmeot ce quii 
{té dii: car les tombeaux s'ouvrirent au sio- 
fBcat que JeCus expira , quoi que les Juifs ne 
t'en Bperçuflènt pas li-tâc, à cauCc du Ëibbat, 
ptaidant toquel ils di;niearoiaW en repos , à 
que le>j (£(«lcrcs étoient hors de la ville, &le( 
fnOTKti'tSlfirtireiitqa'afrislartfHrreéltaM^Sà- 
tre âci^eur ; pour l^re voir qu'il doic déjà »■ 
foir fn« vie tiirame afin qu'elle taJïêuf^ed* 
l'état de rcfurreâioji. MaislorfquccclaelTtait, 
tout fe trouve rciîni J^nt la iiiHejaimtt , l'aoK 
n'ayant plus toutes ces chofes en elle ni pou 
elle ; mais iculemeiit en Dieu & pour D'wi. 
En inéme-tenis cette refurreâjon fe inaailè/le, 
non à tout ic mwdC] cai U plupart D'caroQt 
pat 



pas capables ; maïs à pluficurs ferfinnês , qui 
comme autant de témoins que Dieu a deftinés^ 
peuvent en juger ou par les caraâeres & les 
fruits d*un fi grand état, ou par les avantages 
qu'ils en reçoivent : & Tame découvre auffi par 
les effets qu'elle refTent, le bonheur de fa re^ 
ihrreâion* 

« 

f. f 4. Li Ccm0m0r , ^ €0HX qui ^ec lui gêr^ 
ékttm Jtfusj m^myà U trcmhUm^tit de terre^ 
{g? tout ce quijepaffiit , fureutfmjis dfuuegram^ 
de (raiuu; Çsf direm: C^t homme itoit vreye» 
meut le Fi h de Dieul 

Ceux qui n'ont point connu Jefus Chrift dans 
le tcms de la vie , le connoiflènt à la mort. Les 
jBgnes prodigieux qui paroiffent le font enfin 
reconnoître: & vojant que toute la nature gé- 
mît & tremble de trayetu: au moment qu'il ex-» 
pire , l'on ne peut qu'on ne s'écrie, qu'i/ eji vraU 
meut h f^ils de Dieu. O divin Verbe ! ce n'eft 
^e pour vous que tous ces prodiges arrivent : 
tant que l'état de mort dure , ceux mêmes qui 
ibnt commis à la garde des âmes ne le diftm* 
guent pjas à moins d'une lumière extraordin^* 
rc : mais il n'eft pas plutôt paffé , qu'à la vûo 
dé tous ces iignes, on ne peut plus douter de 
la mort de l'ame , ni que J efus Chrift ne folt: 
vtou opérer fa reftirrection : & pour lors oa 
s'écriç avec vérité : Cette ame eft à I>ieu ; el- 
le cft devenue enfant de Dieu; puîfque'Jefuç 
vît & opère en elle. 

^•ff. Il y dvoit aujji plufiems fnmmts ^ mais/loi'^ 
Sftées qui avoieut fuhvi Jefitt defuit U OuliUe^ 
f^urUfervir: 

Xx a f^f6» 
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f.s6. Elire UfyueUes itm»t Marie Madt 
6" M<2rif mère de Jaouei ^ de Jofefi,, 
tnere des fils de Ztèea/e. 

Jefus Chtift n'i pas refiifé d'être affifl 
des femmes, & m£me il y en eut qui le 
rent par tout. Cela fait voir que Dieu t 

Suelque part à ce fexe au minillcre de I' 
olat; (d) les Apôtres , les parensduSeij 
& fingulicrement Pierre, ayant aulïï per 
des femmes de les fuîvre dans leurs mi£ 
& de leur rendre une continuelle a&iftan 
Cela fait voir afiés clairement , que Diei 
unir des perlbnncs de différent fcxc pou 
vaiilcr enfemblc à fa gloire & an falut & 
fcâion de bien des âmes dans une très-g: 
pureté. L'eicmple des Patriarches des 
gions, qui fe font aflbcié de faintes fa 
pour étendre leur indituc à leur fexc en 
ce qui lui pouvoit convenir , eil un effet 
merveilleux ordredcDieu, &unc jufllfic 
publique de cette conduite , que l'Églifei 
autorifée. Ainii Ste.Paule unie à S. Jei 
Ste. Scoladique â S. Benoît ; Ste. Claire 
François; Ste.Therefe auEienheureux Je 
la Croix: la mcre deChantal à S. Franc 
Sales V ont été d'illuftres Mi'ffionnaires du 
dont Dieu s'ell fervî pour attirer à lui ur 
iînité d'ames. 

Nôtre Seigneur a voulu que cette cî 
fiance de fa vie fût raportée afin de co 
dre la médlfance de ceux qui voyant d 
liaifons de grâce , les condamnent comm 
unions criminelles; quoiqu'elles foientr 
plus putes que beaucoup de celles qui fe 
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«ntre des perfonnes de même fexe. Et com^ 
me Ton pourroît alléguer que Texemple de Je-r 
fus Chrift ne fuffit pas pour nous raflurer par- 
mi de telles unions , vu qu'il n'y avoît rien à 
craindre pour lui , & que tout eft à craindre 
pour nous ; il a voulu que fes Apôtres ayent 
fait la mêmechofe": afin de nous aprendreque 
fi-tôt que Tame eft devenue Jefus Chrift par 
participation ; & qu'elle eft mife dans l'état a- 
poftolique, il n'y a plus tant à craindre dans 
de femblables unions , & qu'elles font toujours 
. très-utiles ; puifque e'eft en Dieu qu'elles fe 
lient , & qu'elles fubfiftent en lui-même. Plus 
l'honune eft tiré de lui-même & de la corru{)- 
tîon d'Adam, moins il participe à la maligni- 
té & à la furprife de la chair d'Adam. Mais 
jufqu'à ce que cela foit de la forte, l'on doit 
toujours craindre , & éviter autant qu'i} fèpeut 
les perfonnes de différent fexe : & geiïeralément| 
îl feut d'autant plus fe défier de ces unions , 
que les véritables font très- rares, & que dans 
foutes il y ^ toujours du danger. Pour une le- 

Sîtîme , & vraiment liée en Dieu , il en eft cent 
e contrefaites ou par Ip Demoji , ou par 1^ 
nature: & il n'efl rien en quoi l'oii fç trompe 
avec plus de facilité , qu'en ce qui plait natu- 
rellement , & qui fe mafque des couleurs dç 
la grâce.- Il y a néanmoins quelques bons fi- 
gnes auxquels l'on peut connoître fi l'unioi^ 

2ue l'on a avec une perfonne , eft de Jefus 
Ihrift ," comme , lorfqu'on n'en eft point oc- 
cupé, ni empreffé j & que les conununications 
3ue l'on a avec elle, purifient & vivifient, ^ 
onncnt je ne fçai quoi de tranquille, del|m- 
pie & de pur, qui fent déjà le Paradis. On ft 
laye de fes taches auprès de telles âmes , au lieu 

Xx 3 . de 
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de $*y fitlir : & ce qui ftroit mourir dans let 
autres , donne la vie par celles-là. 

]^. <7. Sur k foir il vipt nm hçmmt rubt Je Isvil' 

ii d^ÂrimMhie , nommé Jofepb % qui éteit attft 

Jifnple Ji Jtfus^ 
fS. E4 il s*€f$ slU troMver PHéit^ isf lui demandé 

k ttnrps de Jefits. Alors Pilote commandé qu^m 

k kù donnât. 
f9« y^f^ ^*^ ayant fris keorps, Penvehpadam 

nn linceml Hant: 
Co» Et te mit dams fon fePnkrt ^ qui n^avoit point 

encore firvi , i^ qn*il avoèt crenfé dans le roc. 

Pnis ayant roule mne grande pierre devant Pour 

vertstre dufeftdcrey u s'*enalia. 

Jefus Chrift a voulu non feulement mourir, 
mais encore être enfeveli ; afin de fortir glor 
rieux du feîn de la mort & du fepulcre, L enr ; 
feveliffement efl un état qui fuit la mort , par 
lequel il faut neceflàîrement que Tame paflè . 
avant que de refufciter. C'eft quelque chofc 
de plus que la mort : Tame y eft dans l'oubli • 
de toutes chofes, & toutes les créatures Tou- ^ 
Client auflj, Ç)r Jefus Chri(l ne pouvoit porr 
ter cet état ni auÔî long-tems, ni de lamtw \ 
manière , ni Pour les mêmes fins que nous le ! 

Î)ortons: c*eû pourquoi îl entre feulement dan$ 
efepuUr^ pour le faniîfier , & pour aprendre à [ 
tous ceux qui ont le bonheur de lui tenir com- ; 
pagnie dans fon tombeau , le fens auffi myfti- ; 
que que véritable de ces grandes paroles : (a) 
Que tous ceux qui auront été enjevelis avec Je- ' 
fus Chrtji^ rcfufciteront avec lui, & fortiront \ 
comme lui glorieux du tombeau. La fepultu- 
re ejt comme le fce^u & la confirmation delà 

mort : 

{a) Rom. ^. ;i^.4. ■ 
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t : & comtne R a déjà iti remoF^vé eue 
chaqoe éttt , it y a Pétat ^ âcH eônnr^ 
on de Tétat ; de même dtms cee état ^ 
r myftfque, la fepalture ed la confirmaeiott 
I même mort , &. une iuke de Vaf[&jefîi& 
mt à fon empire ; & de même qvte TefHs 
tra dans le fepulcre que pour en fbrarT?- 
de la Yie de la gloire ; auiS to«i» ecu^ craj 
ent dans le fepuîcre myilique , firnu alîfeh 
d'avoir part à la refurreâioii glorfeufe da 
de Dieu. £nim non feulement il futeons 
6 dans rétatdemortparâftpulture; mais 
lus il y fut raffermi par la pierre qui fut 
f à l'entrée du fepulcre ; ce qui ma^qoeque 
dans l'état dç fcpulture que Tq» aqt^iert 
irfaite immobilité de relJDrit, 

i, Qr Mark Madcleh» ^ l^émn Mmm ê- 
'€»l là ajpfes vis à vis dufepulchre, 
Là lemJUméÊtH fjn élmP h j^mr d^aprit iAfre* 
rati§» , la Primes. df^ Prêirts îgf hs Pkari- 

Ep lui direfiS: Stigmur ^mm musi9mnmsfm^ 
ws que çefiât^im- m dk hrj^^ii éênt mcc^ 
en. vie : Je r€f$tfiiter^ épriî trmsjmn^ 
ÇlQmwmiddZ donc ifm Ji9 tmnbttiM fik ^Mrdi 
(fuéuà trQifi^mâ f9Mr f aePiur f^fis difûiftas 
vktmiumÈ h dérober , is ffC difeuf am pif^ 
: V/ e^ refiifcité: Et éunfi U dorm9r9i erreur fit' 
ip ftre qm la premkret. 

PiltUe tcHr répmdit : Vom annez dot gimdmz 
^^z,^ gardsiu^f commet V9$u l^enêendeic- 
ils i*em allèrent' doms*ajffmrer dMfeùeehhrê;' ^ 
^ffftil^ la pierre^ Ut f: mirent daigmdii. 
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Marie Madeleine, qui avoir plusde; 
nul autre à tous les états mylliqucs ; 
nous étoil donnée comme un exeiriple infigM 
4e la vie intérieure, ncpouvoit s'écarter dufe- 
pulcre de fon Maître, Elle mourut myftique- 
ment au moment de ia mort naturelle de Je- 
ifus Chrilî , & fut auffi fepartîe par une double 
mon de l'auteur de fa vie. Mais quoi qu'elle 
fût privée de la prcfcnce fcnJible du Sauveur, 
& de la confolation qu'elle en recevoir , dlç 
ne fut jamais privée un moment de fa préfcn- 
ce réelle & intime. Elle étoit cachée avec lui 
dans le fepulcre; & elle prit tant de part à fon 
enfcvelîfiement qu'atin de demeurer toute fa 
vie cachée avec lui , ( non plus dans le tom- 
beau defa vie, ni dans la fL'pulturedcfamort, 
mais en Dieu,) elle voulut s'enfermer toute 
vivante dans une grote, qni lui tenoit lieu de 
tombeau . 

L'état du tombeau eft l'état myrtiquc ; & à 
le prendre proprement, toute la vie myliiqui; 
cft un état de fepulture : mais dans des tom- 
beaux bien differens. Premièrement, lorfque 
l'homme entre dans la vie intérieure , il fcnt 
d'abord un attrait à s'enfoncer en foi -même 
comme dans un fepulcre. Là il fc fcpare tk 
tout le créé par un généreux renoncement , 'afin 
de fe donner tout à Dieu , & de ne penfer qu'à 
lui , en .forte qu'il n'a plus de goût que pour 
le recueillement inicricur. Dans ce prcmi« 
fepulcre toutes les opérations de l'amefetrou- 
V eut peu à peuenfcvelies, cachées, & perdues 
dans cellesdeDieu: c'eft comme un moriqut 
l'on lie dans des fuaires, & à qui l'on 6tc (out 
moyen de fc fervir de fcs membres. Seconde- 
ment , l'on entre dans le fepultrc de la foi pu- 
te, 
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re, où toutes les lumières , toutes les reflexions 
& tous les raîfonnemens font captivé», & où 
il faut dentieurer jufqu'à ce qu'il plaifeà Dieu 
d'en tirer pour faire entrer dans un fepulcre 
plus profond. Cetroifiéme, eft celui de la mort 
dans lequel non feulement les opérations , les 
puiffances & les lumières font enfcve]ies,mais 
ftufli la propre vie, & tout ce en quoi Ton fub-» 
fifte, eft perdu dans lefeinde lamprt, en for- 
te q|U'il ne reftç plus rien. Enfin , l'on fe perd 
en bieu , où l'on demfeure caché & enfevcli 
pour toujours avec Jefus Chrift : & ce dernier 
lepulcre eft le fepulcre de la mort, comme la 
mort qui a précédé cette fepulture a été le fe^» 
pulcre de la vie. L'ame refufcite pour fe ca- 
cher en Dieu avec Jefus Chrift , ou plutôt, 
Jefus Chrift la refufcite pour la cacher avec lui 
dans le fein de fon Père. 

Toutes les perfonnes qui font opofées à Tin-' 
terieur , & qui combattent la vie de J. Chrift 
cachée dans les âmes, ne peuvent foufFrirque 
l'on parle de mort myftique, & moins encore 
de refurreâion. Ils traitent d'illufion tout ce 

Î[ue l'on en dit , & ne feignent point d'apeller 
eduâeurs ceux qui foutiennent de fi grandes 
vérités , & qui en parlent ou écrivent fobre- 
ment pour les intérêts de l'Efprit dé Dieu, qui 
eft l'auteur de ces fecretes merveilles, & pour 
l'édification deç âmes qui ont le bonheur de 
l'éprouver. Ce que l'on dît de l'état de liber* 
té & de nouvelle vie en Dieu , les fcandalife : 
& fur ce que non feulement en ofe (difent-ils)' 
afpirer à ces chofes , mais encore y exhorter 
les autres, ils s'écrient que cette dernière erreur 
€jifire que la première , ou, que ces dernières 
extrémités des myftiques font plus extravagan- 

^x j* tes 
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tes que tontes les autres. Mais fonffirant psà- 
0blai]cnt ces cruels reproches, i^arès tant d'au- 
tres perfonnes qui les ont déjà eiTuyés pour la 
conteffinn de l'Évangi le du Royaume intérieur, 
difons leur l'culement, qu'ils iedevroicai gar- 
der de (aj prononcer d« nralcdiâidns conae 
ce qu'ils ignorent; & prions Dieu qu'il les ftiifc 
entrer dans le temple intérieur, afin qu'ils ad. 
mirent un jour ce qu'ils improuvent mainit- 
nanc, lorfqu'îls reconnoicront , que ce qu'ils 
tenoicnt pour des monUrcs d'erreur , c'iîtoit 
des prodiges du doigt de Dieu. 

Cépenaî'iit on paJfr plus avant. On nirfJ» 
gardis autour du fcptilcre de ces aines cachcej 
tn Dieu: On veut les convaincre, ou lesfur- 
prendre, ou les accabler , par la dilpute, pat 
l'autorité , pas les menaces & par la violence. 
Mais que feroit-on h des morts, ou à des (*) 
Biùrts henreMfemtm am ScigmtMr ï De même que 
Jefus Chrill refflfdta glorieux du tombeau, 
nonoblianc toute la gartte que l'on y avoitmi- 
fe: il rcfufcite aufli viétorieus daes toutes kï 
amcs qui l'ont afles heurcnfcs paitr avoitcupait 
à la mort; & il les fait reiufcitcr en lui: fi-EÔt 
que leur mort elt pirËiitemcni confomnrfe, 
rien ne peut empêcher leur refuncétion. Etre 
mort avec Jcftts Qirifl eÉl un g^ge aliurc dcre- 
fufcitcr avec lui. O hommes aveugles , qui 
vous privez de â grands iStats par vôtre faute, 
& qui ne voulant pas y entrer tichct d'en eï- 
clurrc lt!> autres I Vous ne pouve?. ibuâVir l'é- 
tat de leAirrc^tiott ; la mort leruil inutile: 
Dieu ne tait pas cjHrcr une amc dans la mo« 
à delfcin de l'y deljîitér pour toujours ; mois 
pour Li faire pjikr j une nouvelle vie- 
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La mort n*eft point un état de confiflance : c*eft 
un paffage d'une vie fujette à mille chaneemens, 
à une vie toute nouvelle & toute aamiraWc 
en Dieu , vie toute immuable , ferme & con- 
ftante. 

CHAPITRE XXVIII. 

^. I. \ La fin de la nuit Jm Saàhai^ tlMrfjMf h 
/X premier de la femaine eùmmenfoit i 
paroitre^ Marie Madelei9te i^ une antre Aiarif 
viftrent pair lefef^lcre, 

2. Et il fefit un gravid tremblement de terre *^ ear 
VAnge dn Seigneur defcendit du ciel^ tUf s^apro- 
cbafit^ il renverfa la pierre, Çg* s'^ajffit deffus: 

3. Son wfage /toit comme um /clair ^ ^ fin tiète* 
ment comme la neige. 

LA Refurreâîon fe fait à la fin de la $mi* dn 
Sabbat, c'eft-à-dire, dans la plus profonde 
obfcurité ; lorfque I*ame enfcvelie dans une 
longue mort, ne fbnge plus qu'à repolerdans 
fon fcpulcre , fans efperance d'en fortîr janMÎs ; 
{a) femblable À ceux qui ayant /t/ blejf/s, chrment 
dans les fepulcres , cûmme fi Dieu les aroit effae/s 
de fa mémoire , <m les aveit rejett/s de fa mmtt. 
Mais pendant que cette ame demeure de la for- 
te dans la nuit de fon repos , elle ne s'aper- 
çoit pas que plus la nuit avance, plus le jour 
aproche : & comme le Soleil fe levé du fcin 
de la nuit, de même Jefus Chrîft fe levé en el- 
le de fa plus fombre obfcurité , & la refufcite 
peu à peu par fa venue. Marie Aladeleine étott 
cette amante impatiente qui devance le jour 
pov i chercher fon Bien-ain^ : mais elle le cher- 
che 
(-1) pf. 87. i. 5. 
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che encore daos la mort; &lorfqu'e!lenei 

ft point le pouvoir trouver aitlturs, ellelcvw^ 
tout d'un coup dans la vie. Lorfqu'uneameefl 
dws le même état , pcrfuadée qu'elle eft que 
c'eft une neceflïté de demeurer dans ia mort, 
&d'étre privée de la prefence aperçiiedejefus 
Chrift, qui eft fa vie ; elle ne le cherche plus 
dans la vie ; mais ayant aprîs à fe contenter de 
k mort , clic veut encore le chercher dans U 
mort m£me. Ccpendantîl ne s'y trouve point: 
on le trouve feulement dans la nouvelle vie, 
lorfqu'il daigne la découvrir, & par elle fcma- 
nitefttr lui-même, 

La facrée Vierge , qui aimoit fon fils infini- 
ment plus que nul autre, ne l'alla point cher- 
cher dans le tombea.u, Elle fçavoit trop bien 
que ce n'étoit là ni le lieu où il devoitfe trou- 
ver, ni lamaniércde le chercher danscetétat, 
Siuedefe remiier encore avec quelque cmpreE- 
ement de le revoir : mais qu'il faut fouffrir dans 
un grand repos fa privation avec un parfait de- 
lailTêment , attendant que lui-même fe mani- 
feftc. C'eft là ladifference de ceux qui fontdans 
la mort confommée , & de ceux qui ne font 
pas encore arrivés à fa confommation ; que les 
premiers cherchent encore avec quelque delir 
ce qu'ils aiment, s'en voyant privés ; mais les 
autres, également contens de la privation , de- 
meurent paifibles dans la volonté de Dieu , ne 
cherchant rien pour eux , mais laillânt Dieu 
être toutes ciiofes, comme il le veut être. Ls 
divine Marie étoit dmis un degré li confom- 
mé , que la privation extérieure de fon iîls ne 
lui étoit pas une privation; parce que l'union 
dudedans& la communication intime, nefut 
point empcchÉeparl'éloignement, Et quoique 
11 
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la converfation extérieure foît fort utile, il faut, 
néanmoins qu'elle, ceffe, 'pour entrer dans une 
communication fpirituelle plus intime* 

Cet ^ffge qui étoît affisjur la f serre, étoit la 
figure de l'ame refufcîtée, & de ce qui fe paflè 
à fa refurreâion. Lorfque la refurreâion my* 
ftique s'opère , la partie inférieure entre dans 
un certain friflbnnement, l'abondance des gra-^ 
ces qui font communiquées regorgeant fur le 
corps , qui eft émû & remiié profondément par 
cette nouveauté de vie , & qui entre dans une 
efpece de défaillance ; mais bien différente de 
l'extafe qui arrive dans les premières ferveurs y 
& même de toute autre. Cette opération n'eft 
ni li fenfibre ni fi violente que celle de l'ex- 
tafe : c'eft une union profonde & intime , dont 
le corps fent auffi quelque chofe en fa manière- 
C'eft l'union efTentielle , qui fe manifefte , & 
l'ame fe fent liée & ferrée d'une façon très-in*- 
time & peu fenfîble : elle s'aperçoit d'un frif- 
fonnement de tout le corps , figuré par le trem" 
Hement de terre qui fefitfentir à la refurreâion 
du Seigneur, & comme d'une défaillance, qui 
Itient plus du plaifir que de la douleur , quoi 
que ce ne foit plus un plaifir qui enlevé le fens ^ 
ou auquel le corps fuccombe , comme autre- 
fois ; mais c'eft un je ne fçai quoi autant délicat 
que profond , qui ne s aper^çoit que par un fub- 
til fentiment« L'ame entre enfuite dans un ab- 
forbement fi grand , qu'elle ne peut le difcer- 
ner. Cela nefe fait plus conune autrefois , par 
recueillement ou enfoncement au dedans; mais 
par élargiflement & étendue dans Timmenfe* 
Elle fe fent enlever hors de foi, & pafferdans 
un autre obj et , où elle demeure fubmergée. 

C'eft donc dans ce moment que VAttge du Ses-^ 
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fffMr:, on plutôt , une grâce puiflante & ft_ 
daine , qui eft comme le precurfeur de Jdii 
Chrill (carjefns Chrift lafiiit immédiatement) 
rtmverfe U fierre qui tenoit l'ame comme en- 
fermée & fccllde en clie-même, pour lui don' 
ncria liberté d'agir au dehors. En même tems 
cette grâce qui eil une grâce de conârmatioa 
l'flffitd fur la pierre \ ce quimarquequepar cet- 
te refurreâion , lorli^u'elle ell conlommée, & 
que la mort a été parfiite, l'arac demeure con- 
firmée en grâce pour toujours , cette grâce 
étant une grâce finale, qui fe repofe & s'aliied 
fur l'ame : inais grâce qui ne peut jamais ctre 
méritée par l'ame , ni lui être propre ; Jefui 
Clirifi frul l'a méritée , & la donne gratuite- 
ment, fans que nul foin de la créature foit di- 
gne de l'obtenir. Nôtre Seigneur par fa put» 
bonté la donne au tems de cette refurreâion, 
non que l'ame en ait la certitudepourelle-mi- 
me, nullement : Dieu lui dérobe la connoif- 
fancc d'un fi grand bien ; mais elle demeure 
abandonnée pour toDt le relie de là vie à tous Ici 
dcflcjns de Dieu , & parfaitement foumife à tout 
ce qu'il pourroit vouloir ou faire foit dans W 
(ems, foicdans l'cternitc. Aptcsladeflruâion 
totalede la propriété comme de la racine de tout 
ma!, laquelle s'ed opérée par lamort; &aprèï 
le renouvellement de vie en Dieu , qui fe fait 
par la refurreâion myflique; il y a tout lieu de 
croire, qu'une anie fi hcureufe que d'arrivcrà 
ccdegrc, entredans l'amour (s) éternellement 
réciproque entre ion Dieu &cUc; Etqu'étaoi 
aéede Dieu parune excellente paiticipaiion de 
là vie, elle {b) n'en fera plus jamais feparée, 
& rien ne pourra plus la retirer de l'amour àt 

W J«em.)i.)f.j, (i\ i\an.t.f.6. 
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JtXbs Cbrift : mais ces prod^es de grâce ibnC 
cachés en Dîeu fon Père avec lui. 

Après un ii prodigieux changement , la fupre* 
me partie de Tame devient toute Utmmtuje & 
briikutte; étmxt remplie de coimoi/Iànces fubli- 
mes , & participant en quelque manière aux 
srantages de la gloire depuis qu'elle cft entrée en 
pcrtage de la vie divine. Et la partie înferictfre, 
qui ct: comme k vêtement , devient blanche & 
toute pure , par la communication qui lui cft 
faite de la pureté de Tame. Elle paroît déflors 
avec une candeur & innocence qui n*eft pas na- 
turelle , & que tous admirent fens la connoî- 
trc , ni en pénétrer la caulê. Tout paroit au de- 
hors comnie teint du lait de la plus innocente 
êc plus aimable eafance ; h, tout cela ne vient 
ojeedeTépanchement qui fe faitilur les fens de 
rexcrème pureté du foi^s. 

]^. 4. Les gétrdes Jurent fatps fnne tellefrayetfry 
fifils ^emeur^rem cemme morts. 

Ces gardes fi fitri ^ûuvamf/sj^w^nt ètte pri« » 
ou pour les fens , qui défaillent prefqueeutie- 
remfiitf daa^ cette opération , & qui depuis cet 
mUS^rbeiBent de vie denaeurent comme mêrti^ 
icatant fi^eu leurs ol^ets^ & en recevam une 
il le&eie anapreffiou j que c'eâ conune s'ils ne 
les untoient pas ; ou pour les direâeurs det 
anaes ^ . qui font etfrayés d'un changemeoi; fi 
prom^ & il peu eQxeré. 

fr. f. Et Pdnf^e ditmx femmes: Pour «Mtf» m 
^rajgnez, fomt : <ar je ffoi qm votu <ber€beK 
. Jtjms^ fm a éti eruafié. 

6* O #'^ f^iff^ 'V/ : il eji refufcit/ comme il avojt 
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dit. Ventz voir le lieu ok le Seintl 
étimhi 
7, £ï dUz prnm^Utnent dire à fes difcîp 
efî TefnfcUé. il fera devons -vous en 
('ejl là qM VOUS le verrez ; je -Dons en a-, 

Cette grâce , ou cet Ange , qui prc 
vciiuede Jefus Chrilt dans l'aine, dita 
mes , de ne Soiut criùndre ; parce qu'' 
ihereheitt ç\aejefHS ChrïJÎ. Et pourquoi 
yem-elles ooinl craindre? Parce qu'elles 1 
chentque JefusChrift, & JefusChrîll ( 
Ha! il n'y a rien à craindre pour de telU 
nirillulîon de la nature, ni latentatîo 
mon , ni la malignité du péché ne fçî 
leur nuire, Si-IÔE lî'j'clles font en et 
venhirflusj comme (*•) S, Paul , fn 
Chrijî ertuiJU , elles le trouvent gloi 
triomphant. Jefu s ne fe trouve plus dans 
nidajis le fepulcrc. Vousnel'ytrouver 
lames pieufes & paflionnées pour lui !. 
fufcite. Il viendra lui-même i vous pleii 
pour .vous Vîvi6er , & vous donner par 
furreâion. 

Enfuite la miflion eft donnée à ces 
pour exercer l'office d'Apôtres. EtbnV 
Envers les Apôtres mêmes. Quoi ? 
lonines de l'Eglife aprendront desfcmir 
furreâion de (on Sauveur, qui eft la ve 
iamentalcdela Religion? Eft-ce, ÔS( 
ou pour tenir les Apôtres dans l'hmiii 
pour recompenfer de cet emploi fubl 
ttiour que ces femmes ont pour vous, t 
les honorez d'une (i célèbre ambailàde ? 
moins pour faire paroitre vôtre autorit 

. (4) I, Coiîiuli. X. jf.z. 
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lînc, & votre volonté abfoltie^ qtiînefè peut 
êner ni borner par aucun fexe , ni par nulle 
ondition. Qui n*adniirera point que Dieu fe 
ervc de femmes ordinaires pour enfeîgner les ' 
lus grands myftercs aux hommes i^avans? 
Aais il faut qu'ils foient anéantis pour être plus 
Topres aux grandes chôfes auxquelles Dieu les 
leftine : & ccû par cette merveilleufe condui- 
eque la Majellé de Dieu éclate dans fes œu- 
Tes. Non feulement il fait que de grands hom- 
nes Ibnt inftruits par des femmes ; niais de plus , 
jue ceux mêmes qui font apellés à TApoftolat 
[*une manière plus éminente, y font quelquefois 
nftniits par des femmelettes,& aprennent de leur 
>onche les plus profondes vérités. Ces âmes pures 
>our avohr cherché Dieu dans la {implicite de 
car cœur , non feulement le trouvent pour elles^ 
xiaîs* de plus le découvrent aux autres. O que 
:ette conduite de Dieu eft efficace pour détruire 
[a propre fuffifance ! Les femmes ne fe peuvent 
pasapropri'erces grands dons de Dieu, voyant 
qfl'iis ne viennent ni de leUr étude, ni de leur 
tâdent ; mais quMh leur font donnés très - gra- 
toitemeat : Et les hommes ont moins de liea 
d^s*enâec, lorfque pour pénétrer les myfteres 
divins, il éiut qu'ils deviennent les difciples des 
femmes. 

Mais les fenunes ne doivent fervir qu'à annon*- 
cer ce qui leur a été conunis; & fans entrer en 
diipute ^ ni s'ufurper plus de pouvoir qu'il ne 
leur en* a été donné, s'acquitter Amplement de 
l'ordre qu'elles ont reçu. Auffi un état n'eft 
pas plutôt annoncé par des femmes à cesx\pô« 
tt«&v. qu'ils y entrent d'abord, & en reçoivent 
l'expérience. Jefus Chriil précède même la 
. £^ Matt. Y y ve- 
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venvo de c«$ flemmes powr diipofet les ccrart 
à le^ écouter &; à les croire. L'Ange ajoute î 
Cf s f<apmes , que ce fera â«i9 le Ucu même oà 
ellcii annonceront aux Apôtres que Jefus eft 
refuTcité , au'^/ /^ V0rrm$. O que cette cir* 
çonftanee eft myfterieufe l G*eft une chofe ad- 
mirable , que Taïue qui poiFede cet ét^t de re* 
furrcâion i ne le découvre en foi qu'à mefure 
de }a s&anifeftation qu'elle en fait aux autres* 
Elle poiTéde long-tems ce trefor fans le cou^ 
nokrc; & \\ ne \\\x eft montré que félon, qu'elle 
le fait remarquer à d'autres. Une aine de ce 
degr^ n'a point d'inclinatioA de fe maaifefter : 
& elle ne penfe qu*à demeurer cachée & incon* 
nue y lorfque tout à coup on lui donne uiif^ 
lion pour parler : & cormue il a été de&fide* 
litédefe tenir cachée tant que Dieu }'a voulu; 
il ^ de cette même fidélité de Çt déooiivrir & 
de paroitre lorfque Dieu l'ordomieiL. Ce qm 
efl une vertu ^uxs un tems ^ feroit un de£iiit 
dans un autre. C'eft pour Dieu feul qu'il firat 
conferver tou& les fruits , vieux & nouveaux: 
& fa feule volonté donne le yrix à tontes cào- 
fes. U faut donc pratiquer la vertu pour l'f 
mour de lui feion l'ufi^ aaicteA pcawitqB'3 
cueftten^Â; &âJorsfe tenir caché; xnaiaqiuBd 
il veut de nouveaux fruits, & qu'on change ds 
nnetode > U i^ut être égai^iient pcooa^t & fe- 
ifsj^ à Ini obâ't. Cette difatetîon. ventafakft 
toute divine efli inconniie i ceux qiiii domicfll 
les mêmes règles & piatâques pour tous y feqv 
ne veulent point qu'une ame change ée condoi' 
te. Certaincnaent îl& récartesi auta&tdc&per* 
feâiout c^'ite s'obâinent à vouloir qîLejfeoiJD' 
terieur niarche toujoun d'ui mâmr tnio • & 

. .qa'il 
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S^il n*y aie mo» ptas aucun chaiiganMii dao^ 
[lexierieur* 

fr. S. Elles finirent prompîemof^ Jm Jipmkre avec 
crainte tif avec beéutcoup dcjoye : ^ cites coth^ 
rirent porter cette noteveUc attx Mfeifles^ 

Ces ikintes fcxuxaeé n'o&t paspliftdc feçtt leitf 
tniffion Apoilolique ^ que fans oelai elles fertem 
Jmfepmlcrcf c'eil-jt^dire ^ de Tétat caché A: tout 
imcrienr , par lequel elks étoitsUr éti&hméat 
en elles^meâ , pour obéît à l'Ordre du CkiK 
llfant avoir unegiande fidélité , pour faire faut 
délai & ian$ heme» cool ce que Diett veut dé 
nous , & fans regarder à titfue propre inter^, 
ni s*il y a plus de feureté pour nous danslarcH 
traite que d^s la Vie toute tXfùfit m de&ofK 
pour le ftrvice def aane* , ou pour utt emploi 
exterfeur. Qcfrconqtier tffe encore de ces obfer- 
vatîons , n^cft pas dégage de Tamotft de fbi-^ 
même: ni d^ffê i Dieuau poim qifitfedoit 
être. Mait ctm 4n! oitt perdti tc^te Vofohté 
dans celle de Dieu, & floyétotrt raMbrtnertiént 
du» to foi y né fçaurokâi plus ni hefiter , ni 
difceenci ^ au coatraiftf , fe laiifiult aller M 
gré de la profidcnCe^ Us fiant perfoadéi^qu'tta 
entreront d'autaaa plm infaiHîblcttuM dâtt 
Vordre de Dieu t qae moin» ils Fexamitierotrr, 
&qv'ii»eai^aMiot pim^implcaKMBC «rtc lui. 

Ce n*eft plus nôtte aflUre que de peftfef à 
BOu» après no«( Itr» atandoiné» i l^enmfM- 
fli^it dip^îâ. i^rès une donation i»etocaUe 
ife »M»«inéaies ^ c^eftvaeidfideliiéqiiedtvoptf^ 
leir encore di^rctaer nos peecaotiMs/ Loi^ 
^oe ht miffioft eft dofttiée, il^ fituf ffen acqtttP- 
tier dai» te iH^oaaé^ db Dim»} MÉIi; oii. » dcMc 

Yy X ja- 
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jamais fe porter par foi-même à aider aux au- 
tres. Cependant, dans le commencement qu'u- 
ne ame eft mife dans r<;tat apollolique , elle 
entre ihns la irainte^ fur ce qu'elle ièvoicdani 
dcspratiqiies toutes contraires à ce quVllefài- 
foit autrefois ; & qu'elle avoit mCme regani^ 
comme un dctautpour ejle. Il làut néanmoins 
Icfitirc; le tems en ell venu : Dieu veut d'el- 
ietoutes chofcs nouvelles; & quoi qu'elle fen- 
te cette crainte , cUc n'ell que fuperficielle: 
caraurcftc, dans le fonds elle fe trouve com- 
blée dt jaye dans la vue & par l'expérience de 
fa nouvelle liberté ; & c'ell de cène mauiére 
qu'elle s'acquitte de fa miflion. 

]?■. 9. £» même temt Je/us fe pré/enta devant el- 
Us y y leur dit: La paix/oit avec vous I Et et- 
hi i'aprocbaut, lui touchèrent les pieds ^ £3* Va- 
dorèrent. 
10. Alors Jelus leur dit ; Ne crairuez point : al- 
lez dire a mes frères qu'ils aillent en Galilét ; 
e'efl-là qu'ils me verront. 
L'amc n'ell pas plutôt fortie de la captivi- 
té de fon fepulcre & d'elle-même , pour entrer 
dans la nouvelle liberté qui lui ell donnée ; que 
Jefus Chrîlî paroit & /*■ manifejie A elle. Tout 
cequ'eile avoit connu de lui auparavant, n'é- 
toit qu'un crayon & qu'une ombre, au prix de 
ce qu'elle en découTre ici : car elle le voit en 
lui-même , au lieu que jufqu'ici elle ne l'a' 
voit vu que comme hors de lui. C'eft alors 
qu'elle reçoit de lui une paix parmanente & 
durable, qui ne doit plus être altérée ni inter- 
rompue. C'ell la paix & le faUt tout cnfem- 
ble, car le teiinc dont U lesfalua renferme!' 
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!c Tautre , ou plutôt ce n*eft ni Tun ni Tau- 
re ; mais c'eft le^Dîeu de paix & de falut, 
jui vient luî-mêine être fou falut & fa paix. 

Ces pîeufes fenunes s*aproçherent donc , s'u- 
lîrent & fe collèrent à leur Sauveur: ftlesem- 
rajjirent fes pieds ^ F adorèrent^ lui rendant un 
gommage fouverain , digne de fa grandeur. 
\uffi furent-elles unies au Verbe-Dieu pour le 
>orter dans fes états intérieurs & extérieurs : 
:*eft pourquoi elles embraffcrent exterîeure- 
nent fes pieds, & Tadorercnt intérieurement. 
1 leur dit expreffément de ne point craindre ce 
ïouvel état , quoi qu'il leur parût fi différent 
lu premier : & les raflure par leur déclarer 
ju'îl fuffit que cet état lui foit glorieux , & 
jumelles failent TofiScç d'Apôtres , dont il les 
:harge. Il confirme en mme tçms la miflîon 
lui leur avoir été donnée par le miniftere de 

Ange, & leur ordonne de s'en aller vers fes 
apôtres. Mais pourquoi , ô Fils de Dieu , les 
ipellez-vou? vos frères ? Parce que vous les 
mbciez à vôtre miflîon pour le falut du mon^ 
ie , & cjue vous leur faites part de vôtre filia- 
;ion divme. 

. Jefus refufcîté avertît de plus ces Maries , 
qu'elles V aillent 2XtQViàxQen Galilée y &que là el- 
les le verront. Tant que l'ame eft encore en el- 
le-même, elle doit chercher Jefus Chrift dans 
ferufalcm , ou autour de la même ville, qui 
çft fon fonds & fon centre : mais fi-tôt qu'ellQ 
L'ft refufcitce , & apellée à l'Apollolat , elle 
doit aller plus loin ; & fe quittant foi -même, 
ic rendre en Galilée , qui eft le lieu des mif- 
lîons Apoftoliques : c'eft là que Jefus Chrift 
Le doit découvrir. Il faut remarquer, qu'il 11c 
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long ae la loi y ac rciai ac nic;ix , ce : 
4*an commencement de vîc eu Dieu, Tai 
nulle connoiflance diftînâedcjefiis Chri 
^*clle en avoir connu par IMllnminatic 
faijQàiices, lui a été epleré, en Ibrte ^ 
ne l'aperçoit plus ; & elle n a pas encon 
et qui lui eu doit être donné par (^f) la 
Jation de Jefus CbriÔ en elle. Durant ce 
4e ténèbres & de perte, eIlelepoflede,c 
fft unie en un excellent degré: mais fans 
ifcr ni s'en aperceroir. Elleeft tellement 
^e dans u^ certain nua^e confus & gei 
^'elle ne peut rien dîftmguer : & fi clU 
voit diftinpier quelque chofe, cela mér 
liuiroit , çc empécherolt qu'elle ne re< 
4ans fon unité eiTentielJe. Mais lorfoue i 
coulement e(l parfait , la manifeilation < 
fus Chrift lui eft faîte ; & elle connoit 
clairement & diftinâementceque c*eft q 
ius Chrift fans. que cette mjmifeftation 
tire en aucune manière de fon unité : bi 

rnntrflfre. pIIp l'v rnffermîr ^ enfonrp A 
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^, lî. Loffqtt^tlUs fitnnt parties ^ qnt lt nu s 'i ms in 
gêtits yen allèrent iam h *mle , CS^ rapwte^ 
rent aux Princes des Prêtres tout te qui fheià 

faffi\ 
j 2. hefyueU s* étant affemUés avec ks anciens , (^ 

^ant confuk/ enPreux . donnèrent une grandie 

fimme d* argent auxfilaatSj 
13. En leuraifant: Dites: Ses difciples fins vf- 

nus la nuit ; t^ ils ont enlevé fin corps pendant 

que nous dùrmions. 
j 4. Et fi cela vient aux oreilles du Prtfident^ 

nous le lui perfuaderons , ^ vous Mettrons à cou* 

vert. 
I f. Lesfoldats ayant dùnç^ reçu cet argent , en ute-^ 

rent comme on leur avait dit: ^ ce bruit quits 

rAandirent dure encore aujourd'hui parmi lei 

juifs. 

Quelques Dîfcâeurs, quoi qtt*en très- petit 
nombre, voyant par Texperience des âmes It 
vérité de cet état , ont anés 4e fidélité pour le 
déclarer, & pour lui donner publiquement IV 
probation qu'il mérite. Mais le Diable fait 
tous feseflTorts pour ruiner la créance de la re^^ 
furreâion myftique : & il y rctiiiit d'autant plus, 
qu'il eft certain , que quoi que ce foit l'état le 
plus divin , il paroit le plus incomprehenfible. 
Or le Démon fait cela , parce qu'il fçait bien 
que fi Jefus Chrifl n'eft pas refufcité pour nous 
faire revivre my ftiquement avec lui , oc que l'é* 
tat de refurreâion ne fuive pas les autres , ils 
font vains & inutiles : car (a) Dieu n*eji pas le 
Pieu des morts ^ mais des vivans : c'ed- à- dire , 
que ce n'ed pas dans l'état de mort qu'il règne 

Yy 4 ab- 

(s) Ci'deirusCb..29. j^* 32* 
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abfolument fur les âmes ; nuis dans l'iétat de 
vie en Dieu. La mort n'elî avantageufe que 
parce qu'elle nous introduit dans )a vie divi- 
ne. La mort cft on moyen , & non pas une 
fin; & il feroit difficile ae fclaîflcr aller à une 
mort Ji entière, Ji l'on n'efperoit pas larefut- 
reâion. Cette efperancc dcmcuK toujours daas 
le fein de ces bjcnhcureni morts, qupL qu'ils 
ne l'aperçoivent pas toujours; & le germe de 
la vie qu ils doivent reprendre un jour, lesac- 
compagne dans le tombeau, fans pouvoir être 
conlùmé par la longueur de leur fepulture. Et 
comme S.Paul déclare (a) quejefus Chrîftue 
remettra pleinement fon Royaume çntre le^, 
mains de fon Dieu & de fon Père qu'après que 
tous les morts feront refufcités, & que la fia 
fera venue : de même le Rcgne de Dieu fut 
riiommc intérieur ne peut être piu-fait , qiiV 
près fa rcfurreâîon ; car Dieu ne reene duit 
foute l'étendue de fon Empire que fur des cœurs 
dans lefquels il vit fins refii^ance , & qui vi- 
vent en lui fans rertriâion. 

Que l'on allègue tant que Ton voudra, (pour 
empêcher les âmes de fc laiïïer cotiduire plei- 
nement à Dieu.) quEtous ces états font inven- 
tés parles partifans de l'intérieur ; que l'on ufc 
d'artifices & de raifons impertinentes pour le 
perfuader; que l'on joigne le menlbnge & li 
calomnie I la témérité ; queroncorrompedcs 
témoins à force d'argent ; qu'on tache de les 
engager par intérêt ou par faveur; Javcriténc 
laiileta pas de fubiilter aux yeux de Dieu ÔEiic 
fcs Anges , & de tous ceux à qui il daigne la 
rcvekr. Quelque tumulte qui »'es«jte danslc 

;») i.Coiinih. ii-:f.M. 
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monde fenfible contre le monde intérieur , il 
fera toujours inaltérable: & durant tousk$fie^ 
clés' ceux qui y font morts au Seigneur, yre- 
fufciteront par Jefus Chrift. Se peut-il rien de 
plus ridicule que ce que firent les Juifs , & ceux 
mêmes qui comme les Chefs auroient dû avoir 
plus de bon fens & d'habileté ? N'eft-ce pas un 
bon témoignage que celui d'une perfonne qui 
dort? Si ces gardes dormoient, comment peu^ 
yent-ilsfçavoirce qui s'eft paflë? S'ils nedor-. 
moient pas , pourquoi n'ont-ils pas empêche 
cet enlèvement ? C'eft ainfi , ô Jcfus !. Roi de 
l'intérieur, que (a) des témoins injuftes s'éle-» 
vent contre vous; & que l'iniquité ment con- 
tre elle-même, I^a paffion aveugle fi fort les 
cfprits , qu'elle les fait donner d^ns l'çxtrava- 
gance, & qu'ils ne fçavent ce qu'ils font. Le 
témoignage de ces foldats gagnés par argent, 
étoit une plus forte preuve de la refurrcdiou 
de Jefus Chrift que tout ce qu'ils en auroient 
publié fans cela; car s'ils euffent d'abord dé- 
claré la vérité , on auroit pu dire , qu'ils a- 
voient été corrompusrmais n'ignorant pas qu'on 
les avoit gagnés à force d'argent pour leur fai-r 
ré dire le contraire , leur témoignée n'étoit 
plus croyable. Ily a des perfonnes qui en vou- 
lant décrier l'intérieur , l'établiffent : parce que 
leurs artifices étant découverts, & les ridicu- 
Jités qu'elles inventent étant reconnues ; la cré- 
ance qu'elles perdent, eft rendue avec juilice aux 
détcnfcurs des voycs intérieures. 
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"jr. i6. Lei onze difeipUs iV» allèrent dont en Gs- 

liUe , j'nr la monitrice où Jefui leur avoit corn- 

manj/dc fe tremver., 
17. EtUiioydta , Ht raJerereui. Queîjnti-iini 

néanmoins furent dans le doute. 

Si -tôt que les Apfitres le trouvent au Uni 
que jefus Chrift leur a marqué , ils ne man- 
quent pas de le foii' , félon la parole qui leur 
en avoit été donnée. Lots donc qu'ils le vi- 
rent & découvrirent ce qu'il eft, i\s C adorèrent 
veritabicinent de l'adoration intérieure; cepen- 
dant quel/fuei-um nt laijjerent pai de douter. Il 
faut avoir une grande foi, ou être bien avan- 
cé , pour être laiis crainte & fans doute , for 
tout dans des chofes extraordinaires , & qui 
paflint tout ce qui; l'on avoit compris. Lorf- 
que la raifon fe trouve courte , il faut fe te- 
pofer dans la foi. 

jf-, 18. Maisjefnss'ofroehant, leur fsrla^ km 

£t : "Toute-pHiJJance «l'u été donnée dans le ciel 

£3' dans la terre. 
1 9. ^llez donc , y enféirneZ tantes les Mations^ (^ 

les baptiftz ast Nom In Père , i^ du Fils ^ f<t 

duS.EJprit: 
ïO. Leur aprenmt à garder tontes les cbafei fia 

je -vous at tommindées. Et foyez affnrés^fntjt 

ferai toujours avec vous jufju'A la fin du Jiécle. 

Jésus Christ s'aproche & s'unit enco- 
re plus, ou plutôt, s'incarne dans l'ame, en 
la manière que nous arons dît tant de fois: & 
alors il lui aprend cette grande vérité , dont 
l'entière découverte fait tout le bonheur de la 
vie j que Toute fuiffame lui a été donnée dans le 
eiel 
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eiel^fur la terre. Souverain de TUnlvers! 
pourquoi donc vous difpute-t-on cette pui(&n* 
ce fuprême ? ou comment prétend-on la par- 
tager avec vous ? Pourquoi craînt-cmdc feper- 
are en fe delaif&nt à vous pour toutes chofes; 
vûque toute puîflànce eft entre vos mains ? ou 
comment ofe-t-on perfuader aux hommes, crue 
Vabandon aveugle à vôtre conduite entraîne 
dans le précipice ; puifque hors de vous il n*y 
^ nul pouvoir ? C'eft néanmoins ce que font 
les gens propriétaires , & les partifàns de la 
propriété. Mais il faut que Jefus règne en fou* 
verain & dans le ciel & fur Ja terre; [& que 
iur la terre] il y règne conrnie dans le cîeK 
Lui feul doit tout gouverner <5c tout conduire, 
fans que rien lui relîfte plus. 

Dieu a donné tout pouvoir à fbn Fils , tant 
fur Tefprit , qui eft le fuperieur & comme le 
fiel; que fur Tame , qui eft inférieure & com* 
me la terre. Toiit le fecret de la vie fpirituel-* 
le confifte à lui laiffer ce pouvoir , & à ne lu{ 
difputer en riçn la pofTeflîon defes droits, fans 
vouloir bornei: ou eérierniPun ni l'autre: car 
tout ce qui lui eft loumis, eft dans Tordre di- 
vin ; & quiconque ne lui relîfte plus en rien , 
eft parfait. Il en eft qui donnent tout pouvoir 
^ Jefus Chrift dans le ciel , ne doutant point 
au*il n*y règne abfolument ; mais qui ne le lui 
aonnent pas fur la terre , puifqu*ils veulent 
toujours fe conduire eux-mêmes , & qu'ils ne fe 
delaiflcnt jamais pleinement à Teftrît défagra-^ 
ce. O Jeius, Fils de Dieu/ c'eft le droit que 
vous vous êtes aquis par vôtre mort , ( quoi 
que vous TcuffieT: déjà par vôtre origine,^ que 
ce .pouvoir at)folu fur le corps & fur 1 ame , 

fur 
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fur l'intérieur & fur l'extérieur , fur In partie 
fupcrieurc & fur l'inférieure! Pourquoi donc 
fommes-nous fi injuftes que de vous le con- 
tcfter, ou d'en vouloir retenir une partie pour 

Nous ne ftaurions nous mêler de nous pour 
peu que ce (oit ni nous mettre en peine de ce 
qui nous regarde, combattre, nous défendre, 
prévoir, délirer par nous-mêmes , que nous 
n'anticipions fur les droits de Jefus Chcifl, 
Tout mouvement qui commence par nous eil 
impur, n'étant qu'un effet dÈ la nature quife 
cherche foi -même. Il faut donc nous aban- 
, donner à Jefui làiis referve, afin qu'il agiilc, 
combatte , défende , & falfe tout ; & que nous 
lui laillions le plein ufage & toute la gloircdc 
la puiilànce que fon Pcre lui a donnée. Non 
qu'il faffe tout cela en nous , fans nous ; car 
nous agiflbns très-réellement avec lui ; mais 
pour ne nous reraiierque parle mouvement de 
Ion Efprit divin, 

Aitfli veut-il que fes Apfttres prêchent & m- 
fti^Heut à fiutes Us nations ce pouvoir abJblu 
qu'il a fur nous, aille leur déclare comme le 
iondement de leur miâion , & le principe des 
grandes chofes qu'ils doivent &îre en tàveoT 
des âmes. Et certainement on ne devroît rien 
tznt prêcher que ce règne du Sauveur, &lamar 
niere de l'établir intérieurement. Les Monar- 
ques de la terre régnent fur les biens & fur les 
corps des hommes ; mais leur autorité fe bor- 
ne à l'extérieur , auflî-bîen qu'eile' cft limitée 
par le lems. Le Roi des Rois doit dg plus ré- 
gner fur les efprits& fur les cœurs ; & fon rè- 
gne cft étemel ; (a) Car le Seigneur régnera dass 
tous 
i^) Cant.dï.Moire Eïod,is,;fr. Il, 
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tous les fiécles ^ iff au delà. Comme d'eft la 




plût au Ciel qu'on annonçât l'Evangile 
ne manière plus intérieure , apreftant aux hom- 
mes à fe donner à Jefus Chrîft , & à fe tenir 
tinis à lui ; à demeurer foumis à fa puifTance , 
& abandonnés à fes volontés ! Rien ne feroit 
plus glorieux à Dieu , ni plus avantageux aux 
âmes ; vûque par là on les tiendroit attachées 
à la fource de laquelle feule peuvent venir tous 
leurs biens & les remèdes à tous leurs maux- 
Faites pénétrer , 6 Jefus f cette gratide parole 
à une infinité de cœurs ; que toufe fusjfance vont 
a été donnée au ciel Çff en la terre ; & ramener 
les de leur égarement au doux aflUjettiflèment 
de vôtre loi. Sur tout ne pcrmette2 pas , 6 
mon Roi & mon Dieu ! que je vous raviffe en: 
nul point le pouvoir que votre Père vous a 
donné, ni que je me retienne en rien moi-mê- 
me, devant être toute à vous. 

Après avoir enfeigné aux peuples ce pouvoir 
fouveraiii de Jefus Chrift, il faut Us haptifir an 
Nom du Père, ^duF/lSj(^ du S. Efprh: quoi 
que ceci s'entende proprement de la régénéra- 
tion fpirîtuelle qui fe fait par le baptême ; îl 
fe peut auffi expliquer myftiquement: car après 
qu'une ame a connu le pouvoir de J. Chrift, 
ou qu'il commence de l'exercer pleinement 
fur elle, il la met dans une fublime participa- 
tion des opérations de la Trinité; & cette nou- 
velle grâce lui eu conune un baptême, qui la 
purifie de plus en plus. C'eft cette nouvelle 
prefence de Dieu , qui eft donnée par l'union 
des puiflances , laquelle a été expliquée en beau- 
coup 
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coup d^eadroits. Or I^on peut fe dîfbofer à 
cette faveur par entrer dans rOraiibn de fim« 
pie expofition devant Dieu , s'y Tentant învi^ 
té : & tl faut encourager les âmes à y demeu* 
rer dès qu'elles y ont été introduites ; parce 
que c*eft donner lieu à Jefus Chrîû d'opérer ce 
fécond b^téine, par une étroite union avec la 
ikinte Trinité* 

Enfin le divin Maître ordonne à fesdifciples 
Safrcndre aux hommes à garder fes pr/ceftes, 
C?eû donc là ce qu'il faut leur prêcher, & non 
pas les ainufer par tantdedifcours inutiles, & 
d'inventions humaines , qui fans £dre aucun 
bien aux peuples, nuifent infiniment aux Pre^ 
dicateurs. Minières de Jefus Chrift , depofî-* 
taiies de ûl parole , C^) ne vous prêchez pas 
vous-mémâs; mais lèulemeot Jefus Chrift Nô« 
tre Seigneur* Soyez fidèles à fes ordres : apre- 
uex a tout le monde à garder toutes ks chofe» 
qu'il vous z commandées. Maïs n'oubliez- pat 
les plus importans de fes préceptes , qui foal 
les intérieurs. Aprene^ fur tout à vos peuples 
i adocer Dieu en efprit & en vérité ; à le pciei 
£u3LS ceflie & âns^ inrerruf tion , a vivre de fof 
& d'abandoa^ d'oraifba & d'amour ; à prati- 
fuer intimenaent les vextus théologales, àraar' 
cher en la^ prefeoce de Dieu ^ à conver&r 6tf* 
AûUerement avec lui, à n'avoir quelmenvâe^ 
i faire & fbuârir toutes cbofes à defTeindelui 
plaire; en un mot , à établir un eommecce fe^ 
cret avec lui dans foi/ Royaume intérieur; cm 
c^eff ce qu'il defire le plus , & qui. & peut ar 
pelier l'Evanfiile de TÉvangile mtaà^ . Coin^ 
bien de fois N^re Seigneur autart-*il tteosÊf* 

(^ t. Goliath. 4. f,Sf 
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xmndé cette predicttion intérieure à fes difci« 
pies ^ & comUen la. leur ixicitlaL''t-il encore 
par fon S. Efprit i L'Efpnt de TEglife porte 
principalement à l'intenear ; puifqu'ii nous por- 
te à nous unir avec Dieu par une union d'ei^ 

it a efprit ; ce qui eftfans doute très-intime^ 

*où il eft clair , qu'on ne peut aprendre aux 
Chrétiens à garder toutes les chofes que Jeiirs 
leur Chef a ordonnées ^ fans qu'on leur pré* 
che & inculque vivement la yic intërieubje* 

Jefus Chrift aiTure fes Apôtres ^ qu*tlfera 
toujottrs avec eux jt^qu^à la coftfommaHm du fii^ 
•y. O bonheur de nepouvah*pIus perdre Dieu! 
Cette afiurance, qu'ont les perfonnes Âpoâo* 
liques, n^eii point en elles ^ mais en J. Chriâ:, 
qui la leiM^ donnaait les reiid tiès^libres&très!^ 
contentes. {(C) Je fuis ajjkr/^ dit S. Paul , qu'aft» 
cune créature ne me pourra jamais feparer de Pa» 
mour de Dieu^ fm efi eu Jepu Cbrifi Notre Set* 
gneur. Il ne reçardoît point cette aflurance en 
lui-même; mais elle étoit fondée & apuyéeen 
Dieu; puifqu'il eft déclaré ailleurs, que {h) 
nul ne fçaît s'il eft digne d'amour ou de haine. 
Les Apôtres ne regardoient point cette aflii* 
rance du côté du mérite ni du démérite de la 
créature; mais du côté de la parole de Dieu, 
qui eft infaillible. Cette affurance eft auffi com- 
muniquée aux perfonnes les plus Apoftolîques: 
autant que ces gens ont apris par leur anéantiffe- 
ment à n'attendre plus rien d'eux^ autant font-ils 
feurs d'avoir tout en Dieu, en qui ils ont re- 
mis toutes chofes. Or s'ils ne font jamais plus 
feparés de Jefus Chrift , ils ne perdent donc 
plus jamais fa grâce* Cet état Apoûolique n'eft 

point 

(4) Kom. I, f, % S; %9, {b) Ecclef. p. ;i^. u 
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Ce même paffage eft encore une certiti 
la fermeté & immobilité de l'Eglife fond 
Jefus Chrift fur les Apôtres. Elle doit 
fans interruption jufqu'à la fin des fiécle 
puifque Jefus Chrift affure , qu'il fera 
jours avec elle jufqu'à la fin du monde, 
certain qu'elle ne fera jamais feparée, pa 
me pour un moment de Jefus ion Epouj 
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